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TEXTE

Régis Guyon : Votre film docu men taire « En nous » est sorti dans les
salles il y a près d’un an, et il fait suite à  «  Nous, prin cesses de
Clèves  » sorti dix ans plus tôt. Quelle était votre inten tion en
retour nant vers ces jeunes lycéens, devenus adultes ?

Régis Sauder  : L’inten tion première n’était pas de prendre de leurs
nouvelles, même si, d’une certaine manière, ce projet me permet tait
aussi de renouer un lien qui n’a jamais été distendu parce que j’ai
gardé le contact avec eux, pour certains de façon régu lière et forte,
plus ténue pour d’autres. Je souhai tais surtout réussir à imaginer ce
que nous pouvions tisser ensemble et comment nous pouvions
témoi gner de ce qui s’était passé depuis dix ans. Une décennie très
impor tante pour eux, entre 18 et 30  ans, où se font des choix qui
marquent dura ble ment une vie au niveau profes sionnel, affectif, et
qui, d’un point de vue drama tur gique, produisent du sens. J’avais
envie de témoi gner aussi de ce que je vivais à travers l’expé rience de
ma femme, qui est ensei gnante et qui a travaillé au lycée Diderot. Elle
est à l’origine, d’ailleurs, de Nous, prin cesses de Clèves. C’est par elle
que je suis arrivé à la rencontre de ces jeunes. Et même si elle a quitté
le lycée Diderot depuis, il me semble que quelque chose pouvait se
dire de cette décennie et des enjeux profon dé ment poli tiques qui
étaient à l’œuvre dans l’Éduca tion natio nale, dans le rapport à la
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trans mis sion et la construc tion d’une société. Pour les ensei gnants,
comme pour ces jeunes, quelque chose s’était passé, et j’avais envie de
construire un récit à partir de là.

RG : « Nous, prin cesses de Clèves » était conçu dans une unité de lieu
et de temps, quasi ment théâ trale, autour de l’œuvre de Madame
de La Fayette de 1678, « La prin cesse de Clèves ». Avec « En nous », on
se retrouve dans une sorte de patch work de choses assez hété ro‐ 
gènes où les liens entre les diffé rents prota go nistes peuvent  être
a  priori plus compli qués à orga niser. Comment l’écri ture du film
s’est- elle emparée de la diver sité de ces portraits et de ces trajec‐ 
toires ?

RS : Dans le scénario du film, je voulais réussir à mettre en scène la
distance  : la distance géogra phique, tempo relle et sociale. Je voulais
rendre compte des parcours de ces prota go nistes en les retrou vant
chacun à son endroit, mesu rant ainsi toutes les distances que
j’évoquais. Car, hormis l’ensei gnante qui est restée à la même place,
c’est- à-dire au lycée Diderot, toutes et tous s’étaient déplacés. Alors
comment, à travers ces dépla ce ments, quelque chose se jouait et
nous offrait des clés pour comprendre le monde social, la société
dans laquelle nous vivons. La ques tion de la distance, du chemin
parcouru est vrai ment au cœur de la mise en scène du film.

RG  : Mais ces distances sont nuan cées, si je puis dire, par des
rappels régu liers à ce qu’ils et elles étaient dix ans plus tôt, dans le
premier film. Comme un point de repère.

RS : Ce qui est fort par le cinéma, c’est qu’on peut juste ment garder
quelque chose du temps où l’on ne sera plus jamais, en l’occur rence
convo quer les images de ces adoles cents avec leur corps, leurs mots
de l’époque, et les confronter à l’image du présent. Effec ti ve ment, il y
a des scènes  de Nous, prin cesses de  Clèves, qui rappellent ce qui se
formu lait comme rêve à l’adoles cence. Comme possible  ? Et le film
témoigne de l’épreuve du temps qui passe et de la réalité sociale qui
valide ou inva lide ces rêves et ces désirs formulés dix ans avant. Et la
juxta po si tion des images permet de mettre en scène la trans for ma‐ 
tion des corps qui disent certains choix ( je pense à Cadiatou, qui a
réalisé son rêve de pier cings et autres tatouages). C’est inté res sant de
montrer comment chaque expé rience, chacune à son endroit, a un
effet sur le corps, sur l’expres sion, sur la façon de se tenir, sur la
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façon de parler. D’ailleurs, dans une des premières scènes du film, où
les jumelles se retrouvent avec Virginie, elles se souviennent de cet
accent marseillais, d’avoir travaillé pour le perdre, car dans le milieu
profes sionnel, il les disqua lifie. Par le montage, en juxta po sant des
images tour nées à dix ans d’inter valle, je peux mettre en scène les
chan ge ments advenus dans cet inter valle de temps où je ne les ai pas
filmé·e·s. Et chacun·e revient sur les expé riences qui les ont fait
changer, et elles peuvent être d’ordre affectif pour les unes, sociales
ou profes sion nelles pour les autres.

RG : Et il est vrai que dans ces portraits, pour certaines on partage
plutôt leur vie person nelle, voire intime, pour d’autres, vous vous
centrez davan tage sur leur vie profes sion nelle. Est- ce un choix
conscient, voulu dès le départ ou en lien direct avec les réalités
vécues par ces jeunes ?

RS  : En les retrou vant, je n’avais pas d’approche théma tique. Il ne
s’agis sait pas de cocher des cases, mais de se demander  : qu’est- ce
qui compte pour les uns et les autres ? Par exemple, quand on s’est
retrouvé avec Armelle, elle m’a tout de suite dit  : « La chose la plus
impor tante qui m’est arrivée, c’est de perdre mon frère, mais je n’arri‐ 
verai jamais à le dire dans le film  ». Et heureu se ment, un film, c’est
prendre le temps, dans sa prépa ra tion, de se retrouver et d’essayer de
penser ce qui est le plus essen tiel à partager. Pour moi, le travail
consiste à imaginer l’espace d’énon cia tion propice au récit  ; le récit
d’expé riences qui peuvent être parfois compli quées à mettre en mots,
mais dont l’énoncé semble essen tiel. Les trois ans de prépa ra tion du
film ont permis à Armelle de trouver la façon d’aller vers la mise en
récit de la dispa ri tion de ce frère tant aimé. Parce que le temps passe
et que l’idée du récit de cette dispa ri tion a fait son chemin. Elle a pu
aussi l’arti culer avec les mani fes ta tions suite à la mort de Georges
Floyd et à l’appel du comité Adama qui ont eu lieu au moment du
tour nage. On y retrouve Armelle avec Cadiatou. Je pense que, se
montrant dans le cortège de la mani fes ta tion, pour elles, la ques tion
poli tique rejoint celle de l’intime. Assu mant ces paroles et cette place
poli tique, elles racontent à leur manière ce qui a changé en elle
pendant ces dix ans.

RG : Ce film, comme le précé dent, est- il aussi une manière de parler
de l’éman ci pa tion des jeunes filles ?
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RS  : Ce qui me semble impor tant, c’est de voir à quel point elles
arrivent à mettre des mots sur cette éman ci pa tion. Elles savent
toutes perti nem ment, dans leur corps, dans leur être, quel est le coût
de cette éman ci pa tion. Et ce combat n’est pas sans impact sur le
reste. Armelle en parle très bien : c’est celle qui énonce et affirme un
système de valeurs, tout en disant que sa vie est une succes sion de
combats –  et parfois ce combat est diffi cile et fati gant. Ces mots
portent une drama turgie, elles deviennent des héroïnes, les modèles
noirs dont elles ont manqué. Pour moi, c’est impor tant de leur donner
la possi bi lité d’être à cet endroit- là, à la fois d’avoir accompli ce
parcours et de pouvoir produire une réflexion qui montre à quel
point elles ont conscience des enjeux liés à leur parcours. Ce sont des
modèles pour d’autres, trop invisibilisés.

RG  : Paul Pasquali, quel écho cette ques tion des parcours a- t-elle
pour vous par rapport à votre travail de socio logue  ? Ces jeunes
font- ils excep tion à la règle ?

Paul Pasquali  : Aujourd’hui en France, la repro duc tion sociale est la
règle statis tique. Elle est massive, mais n’est pas contra dic toire avec
l’exis tence de parcours atypiques, comme c’est le cas de ces jeunes- 
là. Le rôle du socio logue est d’éviter d’en rester à un registre
normatif, d’essayer de comprendre et d’expli quer sans céder aux
poncifs en termes de « spon ta néité indi vi duelle », de « désir de s’en
sortir », qui seraient tauto lo giques, car cela revien drait à dire qu’on
s’en sort parce qu’on en a envie. Les socio logues disposent de diffé‐ 
rents instru ments pour creuser cette ques tion. Avec les outils statis‐ 
tiques, on peut repérer la trans mis sion de petits héri tages, qui parfois
débordent les limites de la seule famille nucléaire où ne circulent pas
beau coup de ressources cultu relles. Et parfois ces petits héri tages
suffisent pour produire un petit dépla ce ment dans l’espace social. Il
faut aussi mentionner les reports des aspi ra tions scolaires des
parents sur les enfants, notam ment quand ce sont des ambi tions
déçues, frus trées, préco ce ment inter rom pues. Il suffit de lire ce
qu’Annie Ernaux raconte sur sa mère pour comprendre que sa mère
aurait telle ment aimé être insti tu trice et qu’elle lui a transmis un
certain héri tage qu’on ne pour rait pas perce voir si on s’arrê tait au fait
que la roman cière est seule ment la fille de proprié taires d’un café- 
épicerie. Il faut par ailleurs regarder la pente des trajec toires, qui se
lit dans un certain rapport à l’avenir, et dans les « bonnes dispo si tions
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scolaires » qui sont trans mises dans des familles parfois très loin de
l’univers scolaire et de la culture légi time. À travers des enquêtes de
terrain, comme celle dont il est ques tion dans mon premier  livre,
Passer les fron tières  sociales, on peut mieux repérer des confi gu ra‐ 
tions propices à des réus sites statis ti que ment impro bables, à condi‐ 
tion de prolonger l’enquête en immer sion sur un petit groupe dans
une longue durée. Et c’est là que le travail du socio logue peut
rejoindre les inten tions du docu men ta riste, en donnant du mouve‐ 
ment à cette analyse et montrer, dans le temps, comment ce n’est pas
seule ment des confi gu ra tions, avec des ressources et de bonnes
dispo si tions à un moment précis, qui sont en jeu, mais une succes sion
d’événe ments biogra phiques, de scan sions insti tu tion nelles, qui
conduisent à un certain type d’orien ta tion, de regard sur soi- même et
sur son milieu d’origine, etc. Et on en vient petit à petit, par un
ensemble de petits passages, par une série d’inter ven tions de ce que
j’appelle des passeurs, des alliés d’ascen sion, à dessiner un autre
horizon des possibles et, dans certains cas, à favo riser le passage des
fron tières sociales, à propre ment parler. Et pour pouvoir en arriver là,
il faut venir et revenir sur le terrain, rencon trer des jeunes qui sont
concernés par ce genre de trajectoire.

Dans mon cas, j’ai rencontré de jeunes bache liers en ZEP (zone
d’éduca tion prio ri taire) qui postu laient à une classe prépa ra toire
expé ri men tale qui prépare, dans un grand lycée de province, aux
concours de certaines grandes écoles, notam ment les IEP (insti tuts
d’études poli tiques) de province. Certains de ces jeunes dési rent très
clai re ment rejoindre l’élite scolaire, d’autres sont plus hési tants.
Prendre le temps de les suivre, sur plusieurs années, permet de voir
leur destinée scolaire et de les comparer avec ceux qui arrivent à
leurs fins, ceux qui défi nissent leur projet d’avenir chemin faisant,
ceux qui rentrent dans cette prépa et qui sortent «  par la grande
porte  » en entrant dans une grande école, et ceux qui, suite à un
échec au concours ou un abandon en cours de route, redé fi nissent
ensuite leur orien ta tion. L’autre intérêt de ce type d’enquête est de
repenser l’expé rience vécue de l’ascen sion sociale, ou plutôt, pour
employer un concept propre ment socio lo gique, de la migra tion de
classe. Pour cela, il faut sortir d’un prisme trop indi vi duel, qui ne
restitue pas les trames collec tives de cette expé rience de la migra tion
de classe. Il faut au contraire penser ensemble, de façon soli daire,
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l’expé rience dans le milieu d’origine et dans le milieu d’arrivée, et ne
pas s’en tenir à ce qui se passe dans le milieu d’arrivée, ou seule ment
à l’accès à telle ou telle filière ou à tel établis se ment pres ti gieux. Et
c’est là où juste ment la démarche de Régis Sauder est inté res sante
parce qu’elle permet de les montrer des deux côtés des fron tières
sociales et de ne pas s’en tenir aux repré sen ta tions domi nantes en
termes de « réus site » d’une poignée de jeunes « méri tants ».

RS  : Ce qui est inté res sant, c’est de voir comment peut se traduire,
dans l’expé rience des uns et des autres, ce que dit Paul Pasquali.
Quand Laura dit  : «  de ma classe de collège, aujourd’hui, la plupart
des élèves sont tous en prison », c’est une formule pour se distin guer.
Quand elle le dit, elle est lycéenne, ce qui est déjà une forme de
distinc tion par rapport à ceux qui n’y ont pas eu accès. Dix ans plus
tard, ils n’ont pas tous réussi non plus : il y a des expé riences qui ne
sont pas des réus sites profes sion nelles. Là encore, le récit aide à
comprendre ce qui permet à certains de s’en sortir ou de s’éman ciper.
Et évidem ment la dimen sion collec tive, la place de la famille, les
rencontres sont très impor tantes dans les parcours des uns et
des autres.

RG : On voit bien, dans le film, celles et ceux qui, dans leur vie de
jeunes adultes, sont soutenus par du collectif, voire se poli tisent. Et
puis d’autres qui sont assez isolés, voire tota le ment isolés, qui
expriment beau coup de crainte, de peur, d’angoisse. Est- ce que ce
n’est pas aussi une manière de parler de la jeunesse d’aujourd’hui ?

RS : Et puis, surtout, ce qu’on entend, ces deux jeunes femmes qui ont
fait l’expé rience de la faim. Je crois que, pour l’une comme pour
l’autre, cette soli tude s’explique dans l’impos si bi lité de trouver de la
ressource ailleurs, fami liale ou même dans les amitiés qui se sont
construites et qui se sont évapo rées, éloi gnées. Ces deux personnes
ont aussi fait le choix de partir et de mettre de la distance avec leur
milieu fami lial, ce qui implique, pour elles, une fragi li sa tion et une
préca ri sa tion. Dans le film, ce qui compte, ça n’est pas de m’atten drir
sur cette fragi lité ou cette préca rité, d’en extraire des bons senti‐ 
ments. Le plus impor tant pour moi, c’est de construire un récit que
d’autres pour ront s’appro prier, car ils y trou ve ront des éléments qui
peuvent les rensei gner sur leur propre vie.
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RG  : Que reste- t-il des années lycée, de ce passage dans l’école
publique, dans ce lycée, dans ce territoire- là ?

RS  : Ce qui m’a touché, c’est ce que les uns et les autres ont pu
raconter, ce qui reste justement en eux de cette expé rience fondatrice.
C’est le système de valeurs énoncé par Armelle, par exemple  : cet
atta che ment au service public, cette idée qu’elle sait ce qu’est une
allo ca tion, elle a été élève en ZEP et elle a bien saisi ce qui se cachait
derrière ces mots… Pour moi, c’est là que se joue ce qui reste des
années lycée. Ce qu’il y a de plus émou vant, c’est de voir comment le
service public réussit à produire une prise de conscience de sa
beauté. Comme Abou, quand il témoigne de son atta che ment à des
ensei gnants qui ont été des personnes qui ont déclenché, qui lui ont
permis de trouver ce métier d’infir mier. Ce qui reste, c’est déjà ce qui
est pres senti  dans Nous, prin cesses de  Clèves. Quand Cadiatou dit  :
« ça me renvoie à ma condi tion », on est déjà dans quelque chose que
produit l’école. Elle traduit son expé rience par ces mots, qui sont les
mots de l’école. Ce qu’ils ont gardé en eux de l’école après ces dix
années, se cache dans leurs mots et aussi dans leurs
choix professionnels.

RG : Et l’on perçoit aussi dans le film tout ce qui touche à la dégra‐ 
da tion des services publics, que ce soit l’école ou l’hôpital.

RS  : C’est tout le dessein du film dans la conju gaison du récit
d’Emma nuelle et de ce que chacun vit à son endroit. Abou, en tant
qu’infir mier, Laura, comme phar ma cienne hospi ta lière qui souffre de
l’impos si bi lité du service public à lui offrir les condi tions néces saires
au bon exer cice de sa mission. Et pour moi, l’enjeu d’En nous est de
montrer à quel point la dégra da tion des services publics a un impact
direct sur les jeunes. Et cet atta che ment qu’ils énoncent me boule‐ 
verse complè te ment parce qu’en effet ce sont eux qui prennent en
charge, en partie en tout cas, les services publics.

RG : Comme socio logue, comment rendre compte de l’expé rience de
chacun, du singu lier pris dans un contexte et du collectif ?

PP  : Un peu comme Régis Sauder, je suis revenu voir les étudiants
dont je parlais  dans Passer les fron tières  sociales dix à quinze ans
après l’enquête, afin de rendre compte de ce qu’ils sont devenus,
person nel le ment et profes sion nel le ment, afin de mieux mesurer les
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dépla ce ments sociaux qui ont eu lieu dans les années 2010, et ainsi de
poser la ques tion de ce qui fait tenir et main tenir la pente d’une
trajec toire, et donc l’ampli tude plus ou moins grande d’un dépla ce‐ 
ment social. J’ai fait comme Régis, mais avec les outils de la socio‐ 
logie, et j’en rends compte dans la post face à la réédi tion de mon
ouvrage en poche aux éditions La Décou verte en 2021. Ce retour vers
les enquêtés m’a appris énor mé ment de choses parce que, même si je
n’ai pas pu refaire une autre enquête de longue durée, j’ai bien vu que,
là où certaines ont réussi à concré tiser leur dépla ce ment social en
poin tillé, comme Claire en deve nant magis trate ou Cassandra en
deve nant cadre dans une collec ti vité terri to riale, d’autres enquêtés
sont restés dans des formes de préca rité, notam ment deux d’entre
eux qui essayaient de « réussir autre ment » à l’univer sité ou par leurs
propres moyens. C’est le cas de Reda, qui est devenu vidéaste free‐ 
lance, après bien des péri pé ties rela tées dans la post face, et de
Youssef, qui avait aban donné la prépa en cours de route, et subi un
certain nombre de mésa ven tures faute de rompre avec l’univers de la
petite délin quance. Voir quelqu’un comme Youssef qui finit par
travailler dans un garage, puis qui revient dans sa ville de nais sance et
qui se réin sère par des réseaux amicaux dans le petit commerce de
proxi mité, permet d’observer sur le temps long des posi tions qui sont
en déca lage avec les aspi ra tions subjec tives initiales, et qui survivent
en partie, non sans amer tume, dans la posi tion réelle fina le ment
occupée. Dans le cas de Youssef, qui est très loin aujourd’hui de ce à
quoi il pouvait espérer quand il sortait du bac, la première chose qu’il
me dit quand je le revois, c’est  : «  j’ai rien oublié. Je me souviens de
tous nos entre tiens et tu sais, au fond, ce que j’aurais aimé, c’est de
devenir prof ». Ce n’est pas seule ment les regrets qu’on peut nourrir,
quand on a échoué, qui s’expriment ici. C’est aussi comment il se
construit ensuite, avec ce qu’il a été et comment il continue à vivre
avec le mandat de réus site qu’il n’a pas su honorer, par exemple à
travers des pratiques cultu relles hété ro doxes, non visibles à travers le
prisme des intel lec tuels, des formes de lectures en auto di dacte, de
réflexions, de médi ta tion, et en appa rais sant fina le ment, dans
l’univers d’origine, comme une sorte de quasi- philosophe qui lui
donne un rôle de média teur entre les mondes, alors que, objec ti ve‐ 
ment, il n’a quasi ment pas bougé socialement.
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Mais parmi les élèves que j’ai rencon trés, il faut aussi évoquer tous
ceux et celles qui ont gardé une image de soi très posi tive, des
réflexes pour s’en sortir, voire dans certains cas pour se défendre
quand on a une posi tion dominée ou quand ses parents sont fragi lisés
du fait de leur posi tion subal terne ou leur manque de ressources.
Pierre et Cassandra utilisent par exemple leur nouveau réseau pour
défendre des pères licen ciés ou quand des mala dies profes sion nelles
se déclarent.

RG : Donc avec une forme de loyauté ?

PP : Je dirais de rapa trie ment de capi taux acquis. Il y a une circu la tion
entre les univers qui peut se faire d’indi vidus à indi vidus, mais parfois
aussi en rapa triant des expé riences qui ont pu être acquises ailleurs à
travers des conquêtes cultu relles, en termes de rela tionnel et
de symbolique.

RG  : Et comment procédez- vous pour rendre compte des expé‐ 
riences vécues, du dépla ce ment social ?

PP : Il y a au moins deux para mètres dont il faut tenir compte quand
on fait une enquête de terrain comme celle dont il est ques tion dans
Passer les fron tières sociales. D’abord, il faut suivre le plus long temps
possible et revenir le plus souvent possible dans la vie des inté ressés
pour pouvoir docu menter préci sé ment leurs expé riences, qu’elles
soient scolaires, fami liales, amicales, conju gales, etc., car elles sont
toutes consti tu tives de leur dépla ce ment social. Ce suivi longi tu dinal
est indis pen sable pour être attentif à des petits détails comme à de
grandes ques tions. Pour cela, il faut entre tenir une rela tion de
confiance et se remettre soi- même en ques tion en tant qu’enquê teur
sur ce qu’on pour rait rater en arri vant avec des ques tions toutes
faites ou en plaquant un modèle uniforme de dépla ce ment
social, celui du « trans fuge de classe », du « bour sier » ou de « l’auto‐ 
di dacte » au singu lier, toutes ces caté go ries qui reviennent sans arrêt
dans le débat public sans être jamais vrai ment défi nies ni inter ro gées.
Il faut donc être capable de voir les processus géné raux, comme la
repro duc tion sociale et la migra tion de classe, derrière chacun de ces
parcours appa rem ment singu liers, et être attentif à tous les détails et
contin gences dont ces parcours sont aussi faits.
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Le deuxième aspect de ce genre d’enquête concerne les trames
biogra phiques. Selon les migra tions de classe consi dé rées, on ne part
pas du même point de départ, on ne va pas dans la même direc tion et
on ne regarde pas le même point d’arrivée. À côté de ça, il faut impé‐ 
ra ti ve ment prêter atten tion aux pratiques et aux rela tions des
migrants et migrantes de classe. En sciences sociales, on n’est pas
contraint par un format, comme pour un film docu men taire où toute
une matière doit rentrer dans un format, avec une certaine durée. Le
socio logue peut resti tuer beau coup plus de matière dans le format à
sa dispo si tion. Mais il n’a pas accès à la richesse et à la fidé lité que
permettent l’image et le son.

Et typi que ment, on peut décrire les pratiques et les rela tions de façon
ethno gra phique, sans le moindre concept, pour montrer ce qui
change dans les habi tudes vesti men taires, dans les lieux où on se
retrouve, dans la même manière de porter son corps, de parler, les
chan ge ments dans les accents, le voca bu laire, l’humour ou le rapport
aux diffé rents registres de langage. Il faut observer même les
pratiques les plus anodines en appa rence, en posant des ques tions
banales telles que  : où mange- t-on à midi  ? Qu’est- ce qu’on fait de
son temps libre  ? Qu’est- ce qu’on fait avec ses parents  ? Qu’est- ce
qu’on lit  ? Qu’est- ce qu’on va voir au cinéma  ? Est- ce qu’on va au
théâtre ou au musée ? Ou plutôt on préfère sortir avec ses amis ? Est- 
ce qu’on va au concert  ? Quel genre de musique  ? Quelle radio on
écoute ? Ces pratiques deviennent une sorte d’indi ca teurs des écarts
dispo si tion nels en train de se faire, lente ment, souvent à l’insu des
inté ressés, mais pas de leur entou rage social, qu’il faut aussi aller
rencon trer pour comprendre les deux faces de cette migra tion impli‐ 
quant une immi gra tion et une émigra tion de classe. C’est là qu’une
réflexion de fond sur l’évolu tion des rela tions sociales, notam ment
fami liales et amicales, s’impose parti cu liè re ment dans une enquête de
ce genre. Dans une enquête stan dard, « quali ta tive » plutôt qu’ethno‐ 
gra phique, on ne revient pas sur le terrain. On fait un entre tien, éven‐ 
tuel le ment deux, et c’est tout, et on n’observe que ce qui se joue le
jour de l’entre tien, pour compléter les propos recueillis à la façon d’un
jour na liste. Dans ce cas, on ne peut pas observer des rela tions ni leur
évolu tion. Alors qu’en faisant le choix de revenir sans cesse sur le
terrain, de multi plier les points d’obser va tion et les occa sions d’entre‐ 
tien, on peut saisir des liens et assister à des inter ac tions d’une
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grande richesse. Par exemple, avec des amis d’enfance : ces rela tions
ont- elles été conser vées ? Avec les parents, aussi, les frères et sœurs,
ou encore les voisins. Quand les voit- on  ? que fait- on avec eux  ?
Quelle est la part des silences et des non- dits, dans ce qu’on dit et on
se dit avec ses proches déjà un peu loin tains socia le ment  ? Autre
enjeu  : est- ce qu’on continue à voir ses anciens profs  ? Cela en dit
beau coup sur l’expé rience vécue de la migra tion de classe, car
souvent les anciens ensei gnants contri buent non seule ment à rendre
possible le chan ge ment de milieu, mais aussi à le rendre vivable,
accep table, légi time, par toute une série d’échanges qui accom‐
pagnent la tran si tion entre la posi tion anté rieure et la
nouvelle position.

Il ne faut pas oublier, enfin, les rela tions de distance, et notam ment
celles qui se jouent au sein de l’univers social d’accueil. Ces rela tions
sont marquées par une fréquence plus ou moins élevée d’inter ac tions
avec d’autres élèves d’autres prépa, avec les nouveaux condis ciples ou
cama rades de promo, avec les ensei gnants et autres repré sen tants de
l’insti tu tion scolaire, ou ensuite dans le milieu profes sionnel avec les
collègues et supé rieurs hiérar chiques, bref avec des indi vidus qui
viennent majo ri tai re ment des milieux aisés, qui n’ont pas forcé ment la
même couleur de peau, la même reli gion, et les mêmes dispo si tions
que ces jeunes migrants de classe. En inter ro geant leur plus ou moins
grande faci lité à acquérir un nouveau sens pratique dans leur milieu
d’adop tion, on touche du doigt la complexité d’une réalité qui est bien
loin du distinguo réduc teur et ethno cen trique entre assi milés et non- 
assimilés, inté grés et non- intégrés, accul turés et non- acculturés. On
est ici au cœur de ce qui fait la trans for ma tion dispo si tion nelle, ou,
comme disait Bour dieu, la conver sion des habitus. Beau coup
d’enquêtes ont montré qu’en fait le cas limite de la conver sion radi‐ 
cale, comme elle peut exister dans certaines circons tances, n’est pas
néces sai re ment le plus courant. Il y a tout un conti nuum entre
l’hysté résis, c’est- à-dire le main tien de l’habitus originel malgré le
chan ge ment de posi tion sociale, et la conver sion radi cale avec
rupture totale des liens et méta mor phose rapide des dispositions.

RG : Quand on tourne un film, a- t-on les mêmes types de préoc cu‐ 
pa tions ?
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RS  : On peut retrouver à la fois dans le film et dans les travaux du
socio logue des conver gences. Ce qui m’importe, c’est de raconter une
histoire à partir d’éléments du réel.

RG : Mais sans donner les expli ca tions ou les clés…

RS : Bien sûr. Ce n’est pas un récit porté par la tyrannie du person‐ 
nage, celui- ci deve nant l’exemple du groupe. Ce qui m’inté resse, c’est
juste ment le récit mosaïque, de produire une histoire à partir de frag‐ 
ments qui nous éclairent sur des trajec toires diffé rentes et qui
peuvent, par addi tion, produire du sens sur le groupe, sur un terri‐ 
toire. Je n’ai pas le souvenir d’avoir fait un film sur une personne. Le
récit choral m’inté resse avec la ques tion sous- jacente  : comment
produire une drama turgie, comment faire sens  ? Comment ne pas
proposer une simple juxta po si tion d’expé riences, mais parvenir à la
dimen sion collec tive  ? On parle d’indi vi dua lités, mais c’est le récit
collectif qui l’emporte.

PP  : Quand Régis Sauder parle de drama turgie, il fait réfé rence à
l’écri ture et au montage. C’est là que préci sé ment la démarche du
socio logue et celle du docu men ta riste se rejoignent. Simple ment
dans le cas des sciences sociales, et de la socio logie en parti cu lier,
c’est une conquête de le montrer, de raconter dans le texte même le
contexte de la recherche et d’assumer le point de vue du cher cheur.
La socio logie consiste trop souvent à effacer les traces de l’enquête et
tout l’enjeu pour les socio logues et anthro po logues aujourd’hui
consiste, juste ment, à montrer comment on fait l’enquête, sans pour
autant céder au subjec ti visme. Ce n’est pas une voix off qui permet‐ 
trait de tenir par la main le lecteur, mais une manière de dire : voilà
comment j’ai fait l’enquête, refaites le chemin et si, à un moment
donné, il y a quelque chose qui relève d’un choix arbi traire, vous
pourrez le déceler. Donc dans un cas comme dans l’autre, il n’y a pas
de possi bi lité de surgis se ment spon tané de la réalité ou d’une drama‐ 
turgie qui s’impo se rait ou d’un récit qui s’impo se rait de lui- même. Ce
sont là deux manières diffé rentes, mais complé men taires, de
construire les réalités observées.

RG : En quoi l’enquête, en quoi le tour nage participent- ils aussi à la
trans for ma tion des personnes enquê tées, les personnes que l’on
filme ?
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RS : Je sais que le film est un élément parmi d’autres dans les trajec‐ 
toires de réus site ou d’éman ci pa tion. Et vrai ment, j’ai le senti ment
que, dans toutes ces trajec toires, c’est la concor dance de tous ces
éléments qui font qu’à un moment il y a de la réus site, quelque chose
qui s’ouvre. Mais le film n’est pas l’élément majeur déclen cheur de
ces parcours.

PP  : C’est évidem ment une ques tion déci sive, et elle se joue dès le
début de l’enquête. Dès les premiers entre tiens, les premières
rencontres, j’ai senti que ma présence pertur bait les inter ac tions,
avait des effets sur les collec tifs qui m’inté res saient, ne serait- ce que
parce qu’il faut bien que j’occupe un rôle ou une place sur le terrain,
qu’on me donne autant que je cherche à définir. Dans un premier
temps, il s’agis sait d’éviter pour moi de prendre le rôle insti tu tionnel
qu’on voulait me donner. J’ai fait le choix de ne pas rentrer dans le
rôle d’expert que certains repré sen tants de l’insti tu tion me propo‐ 
saient, et d’accepter en revanche celui que beau coup d’élèves
pouvaient me donner, c’est- à-dire le rôle de conseiller, de soutien, de
confi dent. Claire a pu me dire par exemple que j’étais un «  psy
gratuit  » ou un  «  coach  », parce qu’il y a des moments où elle et
d’autres élèves placés dans la même situa tion qu’elle perdent le fil,
ont des coups de mou ou des formes de malaise social diffi ciles à
affronter sans «  alliés  ». J’ai dû aussi endosser le rôle de conseiller,
quand certains me deman daient mon avis sur les choix d’orien ta tion
les plus raison nables ou les moins coûteux, pour acheter un livre
comme pour se repérer dans la jungle des filières scolaires. Dans
certains cas, quand il y avait un gouffre entre un enquêté et l’univers
scolaire, ma présence ne faisait que renforcer cette distance puisque
je n’étais pas neutre. Ils savaient que j’étais passé par un IEP et que
j’étais inscrit en thèse dans des établis se ments pari siens pres ti gieux.
Dans d’autres cas, au contraire, ma présence leur permet tait de
s’iden ti fier et de réduire cette distance, parce qu’ils savaient aussi que
j’étais origi naire de l’un des lycées ZEP de l’enquête, et que je connais‐ 
sais bien l’univers des cités HLM de la ville, où ma mère vit toujours.
Tout cela a eu des effets, qui rejaillissent sur l’enquête, et qui
permettent ou pas de la pour suivre au- delà du premier entre tien. De
rencontre en rencontre, j’ai pu noter à chaque fois des effets très
révé la teurs de cette rela tion faite de distance et de proxi mité,
notam ment des formes de réflexi vité, car, à force de parler de soi
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comme si on parlait d’un autre, on apprend à s’analyser, encore mieux
ou encore plus que ce qu’on vivait avant. Il y a aussi des effets de
bana li sa tion du dépla ce ment social. Au début, c’est une épreuve radi‐ 
ca le ment nouvelle, désta bi li sante. Avec le temps, elle devient de
moins en moins dérou tante. Ce n’est pas par magie, mais parce qu’ils
le verba lisent plus et analysent davan tage l’expé rience qu’ils et elles
vivent. Les enquêtés peuvent se rendre compte que, fina le ment, il y a
des expli ca tions objec tives à ce qu’ils et elles vivent.

J’ai pu perce voir un autre effet à l’issue de l’enquête, et notam ment au
moment de sa publi ca tion : un effet de légi ti ma tion. Avec le livre, avec
le film, les enquêtés peuvent avoir le senti ment d’exister publi que‐ 
ment, avec un puis sant effet de recon nais sance. Mais si le livre peut
changer les choses dans leur approche de la vie, il n’a pas le pouvoir
de changer leur vie. De la même manière, quand j’observe comment
Passer les fron tières sociales ou Héritocratie, mon deuxième ouvrage,
ont été reçus dans les hauts lieux scolaires sur lesquels j’ai enquêté, je
vois bien que les enquêtes socio lo giques n’ont pas le pouvoir de
trans former la société. Il y a certes des adap ta tions dans le voca bu‐ 
laire offi ciel, dans la gestion concrète du vécu des élèves d’origine
popu laire ou dans les aides morales ou maté rielles appor tées lorsque
le dépla ce ment social se fait diffi ci le ment. Mais dans le fond, la réalité
observée n’a guère changé, et j’ai été surpris d’apprendre par des
ensei gnants de la prépa sur laquelle j’ai travaillé autre fois qu’ils
avaient toujours autant de mal à faire recon naître leur inves tis se ment
et à réel le ment élargir le recru te ment social des filières d’élite.

RG  : Comment s’inscrit dans votre travail  «  Retour à Forbach  »
réalisé en 2017, donc entre les deux films dont on vient de parler ?

RS : C’est là aussi un récit choral de celles et ceux qui sont restés à
Forbach. C’est ma ville natale que j’ai quittée. Là, c’est une manière de
se raconter, d’assumer un récit à la première personne et d’une
certaine manière d’affronter le regard des autres. Même si je n’ai pas
suivi une trajec toire spec ta cu laire de trans fuge, néan moins j’ai changé
de milieu, avec la méta mor phose que je m’étais imposée sur l’accent,
sur la façon de me tenir, etc. Et dans ce film, je confronte ce récit à la
première personne à une parole plus collec tive de celles et ceux qui
restent à Forbach. En reve nant filmer la ville où je suis né, j’ai été
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TEXTE

Régis  Guyon  : Vous avez publié à la rentrée dernière un ouvrage
portant un titre qui fonc tionne presque comme un aver tis se ment et
invite à la prise de conscience : « L’univer sité qui vient. Un nouveau
régime de sélec tion scolaire ». Dès l’intro duc tion, vous montrez que
la crise sani taire a eu un effet loupe, mettant au jour les trans for‐ 
ma tions à l’œuvre à l’univer sité depuis des décen nies. Pouvez- vous
nous indi quer ce que la pandémie a révélé sur l’état de l’univer sité
en France ?

Tristan  Poullaouec  : Elle a d’abord apporté la démons tra tion par
l’exemple de l’absur dité d’un ensei gne ment à distance comme fonc‐ 
tion ne ment général pour trois millions d’étudiants. C’était pour tant
une injonc tion au cœur des « Nouveaux cursus à l’univer sité » envi‐ 
sagés par le troi sième Programme d’inves tis se ments d’avenir (PIA) qui
mise beau coup sur les usages numé riques pour améliorer la réus site
en premier cycle. Par exemple, le projet Neptune de l’univer sité de
Nantes prévoyait en 2018 que «  toutes les unités d’ensei gne ment
soient hybri dées et qu’un volume de 50 % de distan ciel soit acces sible
pour toutes ces unités  ». La géné ra li sa tion des visio con fé rences à
partir du prin temps 2020 a cepen dant révélé un obstacle de taille à
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cette pers pec tive. Très concrè te ment, comme l’a confirmé notre
enquête ETUNUM dans 7  univer sités en novembre  2020 1, plus de
4 étudiants sur 10 ont à domi cile une connexion lente ou instable, au
débit insuf fi sant pour suivre les visio con fé rences. Et même parmi les
étudiants bien connectés, les problèmes de concen tra tion ont été
majeurs. En tant qu’acti vités sépa rées du reste de la vie sociale, les
appren tis sages scolaires ont besoin d’un lieu et d’un temps propres,
de rythmes et de rituels collec tifs, de socia bi lités spécifiques.

Cédric  Hugrée  : La même enquête a aussi révélé qu’un tiers des
étudiants et étudiantes écou taient les cours sans les noter pendant
les visio con fé rences quand ils et elles n’étaient que 15  % à le faire
avant le confi ne ment. Or la prise de note, et plus parti cu liè re ment la
prise de note intégrale, est centrale pour les appren tis sages ; elle est
même au cœur des inéga lités de réus site en première année comme
l’avaient montré Jean- Luc Primon et Alain Frickey 2 dans une enquête
à Nice au début des années 2000. Plus large ment, dans l’ouvrage nous
défen dons l’idée que la gestion de la crise sani taire dans l’ensei gne‐ 
ment supé rieur a parachevé un nouveau régime de sélec tion scolaire :
les condi tions d’étude et d’ensei gne ment ont été forte ment dégra‐ 
dées pour les univer sités et nous avons diplômé autant, voire plus
que d’habi tude. C’est en condensé ce qui se passe à l’échelle du
système scolaire fran çais : depuis les années 1970, jamais nous n’avons
autant diplômé, et pour tant, on sait que depuis la fin des années 1980,
jamais les savoirs scolaires n’ont été autant transmis inéga le ment
entre les classes sociales.

RG : Juste ment, pouvez- vous nous présenter ce nouveau régime de
sélec tion scolaire, et notam ment les impacts de la plate forme
Parcoursup ?

TP : Parcoursup est tout d’abord un dispo sitif qui a étendu la possi bi‐ 
lité de sélec tionner les étudiants pour les filières univer si taires
notam ment, avec pour consé quence une plus grande emprise de
cette sélec tion sur certains parcours étudiants évidem ment, mais
aussi sur l’année de termi nale, et même avant. Dans la plate forme APB
(Admis sion post- bac), la sélec tion à l’entrée à l’univer sité était impos‐ 
sible, sauf pour les rares forma tions ayant obtenu une déro ga tion.
Pour sa dernière année, APB comp tait une centaine de licences qui
recou raient à des tirages au sort (d’ailleurs illé gaux) pour dépar tager
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leurs candi dats. En 2021, 773  licences n’ont retenu au plus que la
moitié des candi da tures, soit un quart des licences propo sées sur
Parcoursup. La plate forme a ensuite pour effet d’installer une incer ti‐ 
tude stres sante durant plusieurs mois, pour les élèves de termi nale et
leur famille : entre la saisie des vœux entre janvier et mars et la publi‐
ca tion des résul tats de juin à septembre, le temps d’attente de l’affec‐ 
ta tion est consi dé rable. Aujourd’hui, un lycéen sur deux ne sait pas au
mois de juin dans quelle ville et quelle forma tion il pourra étudier à la
rentrée. Ils étaient un sur cinq dans cette situa tion avec APB. Et cette
propor tion varie beau coup selon le type de bac préparé.

CH : Mais plus large ment, Parcoursup permet de main tenir tant bien
que mal le para doxe énoncé plus haut : la loi ORE confirme l’objectif
de diplômer 50 % d’une géné ra tion au niveau bac + 3 tout en main te‐ 
nant d’abys sales inéga lités d’appren tis sage entre les classes sociales.
Mieux : en érigeant les ratés du système éducatif fran çais en prin cipe
d’orga ni sa tion des études supé rieures, Parcoursup est aussi l’insti tu‐ 
tion enté ri nant ce nouveau régime de sélec tion scolaire. L’exten sion
de la sélec tion à l’entrée des forma tions univer si taires ces dernières
années tient ainsi large ment au fait que ces poli tiques d’éduca tion
renoncent désor mais expli ci te ment à égaliser les destins scolaires
entre les classes sociales.

Derrière le pilo tage de la poli tique éduca tive par des taux de
diplômés se cache une frac ture scolaire inédite. Quelles que soient
les enquêtes 3, on sait aujourd’hui que les acquis en lecture, en ortho‐ 
graphe et en gram maire, mais aussi en calcul et en sciences sont plus
faibles qu’hier. À la même dictée de 85 mots, 46 % des élèves de CM2
faisaient plus de quinze erreurs en 2007, contre 26 % en 1987. En 2017,
seuls 37 % des élèves de CM2 réus sissent les divi sions, contre 74 % en
1987. Le système éducatif fran çais n’a non seule ment jamais comblé
ces écarts d’appren tis sage, mais on sait aujourd’hui qu’il creuse les
écarts de perfor mances scolaires en fonc tion de l’origine sociale,
conti nuel le ment, année après année, de l’école élémen taire au lycée 4.
Tels sont aujourd’hui les habits neufs de l’école de classe à
la française.

RG : Dans le même temps, et pour avoir l’ensemble des éléments de
l’équa tion, l’univer sité et l’ensei gne ment supé rieur se sont trans‐ 
formés et leur capa cité d’accueil ne s’est pas déve loppée ou adaptée
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pour faire face à l’arrivée de ces « nouveaux étudiants » : les inéga‐ 
lités ne se construisent- elles pas ici aussi ?

TP  : Nous vivons depuis quinze ans une véri table réplique de la
seconde explo sion scolaire. Entre 1985 et 1995, le taux d’accès au bac
a doublé sous l’effet conjugué de la créa tion des bacs pro, de l’objectif
affiché de conduire 80  % d’une classe d’âge au bac, mais aussi des
besoins en quali fi ca tions dans l’appa reil productif et des aspi ra tions
des familles. Déjà à l’époque, les mesures volon ta ristes limi tant les
redou ble ments, augmen tant les passages dans la classe supé rieure et
mettant fin à l’orien ta tion en fin de cinquième sont prises rapi de‐ 
ment, à moyens budgé taires et intel lec tuels presque inchangés. Beau‐ 
coup de diffi cultés d’appren tis sage sont repor tées ou même contour‐ 
nées. Celles- ci semblent à l’époque se concen trer sur les bache liers
tech no lo giques, présentés comme les nouvelles victimes de la sélec‐ 
tion à l’université 5, car à l’époque les bache liers profes sion nels pour‐ 
suivent peu dans l’ensei gne ment supé rieur, et excep tion nel le ment
à l’université.

Depuis 2008, il y a un nouvel essor de l’aspi ra tion à pour suivre des
études  : les bache liers profes sion nels, même avec une forma tion
écourtée d’un an par la réforme de 2007, souhaitent désor mais de
plus en plus étudier, les titu laires d’un BTS (brevet de tech ni cien
supé rieur) ou d’un DUT (diplôme univer si taire de tech no logie) veulent
une licence profes sion nelle et rares sont les étudiants à l’univer sité
qui se contentent d’un DEUG (diplôme d’études univer si taires géné‐ 
rales), démo né tisé par le système LMD (licence- master-doctorat). La
loi Fillon de 2005, puis la stra tégie natio nale de l’ensei gne ment supé‐ 
rieur en 2015 élèvent encore l’objectif de diplo ma tion à 50  %, puis
60 % de diplômés de l’ensei gne ment supé rieur dans une classe d’âge,
dont 50  % au niveau de la licence. Alors que les acquis des élèves
mesurés en fin d’école primaire ou en fin de collège sont plus faibles
et plus inégaux, le taux de réus site à l’examen du bac –  général
notam ment – progresse forte ment, ainsi que le nombre des mentions
décer nées aux bacheliers.

Face à cet afflux d’étudiants, comment ont réagi les pouvoirs publics
concer nant l’univer sité ? Il est aujourd’hui devenu diffi cile d’ignorer la
baisse de la dépense publique, propor tion nel le ment au nombre
d’étudiants tout au long des trois derniers quin quen nats, en parti cu ‐
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lier à l’univer sité, habi tuée de longue date à former à peu de frais (une
année de licence « coûte » moins de 4 000 euros de dépense publique
par étudiant, tandis qu’une année de BTS ou de CPGE [classe prépa‐ 
ra toire aux grandes écoles] pèse trois fois plus dans le budget de
l’État). On souligne moins souvent en revanche l’échec des dispo si tifs
de lutte contre l’échec à l’univer sité. Ainsi, le plan Réus site en licence
(PRL) porté par Valérie Pécresse en 2007 visait offi ciel le ment à multi‐ 
plier par deux le taux de passage en seconde année de licence. Il n’a
pas bougé d’un iota. De même, la loi ORE prévoit l’allon ge ment de la
licence en quatre ans ou quelques cours de remises à niveau pour les
bache liers aux acquis insuf fi sants. Mais les univer sités ne sont pas
contraintes de mettre en place ces dispo si tifs « oui, si » dans toutes
leurs forma tions et n’y consacrent de fait que très peu de moyens.
D’après un rapport d’inspec tion de 2020, ils sont très rare ment effi‐ 
caces : les tout premiers béné fi ciaires de ces dispo si tifs ont été deux
fois moins souvent admis en seconde année, 40  % ayant quitté
l’univer sité l’année suivante 6.

CH  : Aujourd’hui, les bache liers issus des milieux popu laires conti‐ 
nuent d’être les prin ci pales victimes de la sélec tion à l’univer sité,
comme dans tout l’ensei gne ment supé rieur  : ils sont surre pré sentés
parmi les sortants sans diplôme de l’ensei gne ment supé rieur. Beau‐ 
coup de ces derniers se sont accro chés dans l’ensei gne ment général
au lycée. Et même quand ils se trouvent désta bi lisés par les demandes
de travail studieux à l’univer sité, ils s’accrochent aussi à l’univer sité :
parmi ces étudiants passés par l’univer sité et sortis sans diplôme de
l’ensei gne ment supé rieur au terme de leur forma tion initiale,
parcours que nous quali fions de « ruptures univer si taires », la majo‐ 
rité retente une année à l’univer sité. Les jeunes hommes sont surre‐ 
pré sentés dans ces parcours, on y retrouve aussi de nombreux
bache liers des séries de gestion et de mana ge ment, mais égale ment
une propor tion presque aussi impor tante de bache liers litté raires. Ce
qui rassemble ces bache liers aux parcours rela ti ve ment diffé rents,
c’est d’être bien souvent issus des classes popu laires. C’est aussi
l’expé rience d’une socia li sa tion scolaire inaboutie bien qu’elle n’ait pas
pris les mêmes formes ni les mêmes chemins. Ces sorties sans
diplôme, y compris après réorien ta tions, sont inéga le ment fréquentes
selon les disci plines à l’univer sité (nous en comp tons davan tage en
sciences de l’homme et de la société, un peu moins en sciences de la
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nature et de la matière). Mais il faut aussi souli gner qu’elles sont
encore plus fréquentes dans les STS (sections de tech ni ciens supé‐ 
rieurs), qui accueillent beau coup de bache liers tech no lo giques
et professionnels.

RG  : Votre ouvrage est inti tulé  «  L’univer sité qui vient  »  : quelles
sont les pers pec tives à venir  ? À votre avis, est- il possible d’envi‐ 
sager un scénario opti miste ?

TP : L’univer sité qui vient… risque de prolonger les tendances actuel‐ 
le ment obser vées, en l’absence de débat public à la hauteur des
besoins de la démo cra ti sa tion scolaire. Commen çons par souli gner la
diffé ren cia tion des forma tions de licence. La licence profes sion nelle,
créée en 1999, est trans formée vingt ans plus tard en bachelor
univer si taire de tech no logie (BUT), confé rant le grade de licence,
pour un volume horaire d’ensei gne ment infé rieur. Dans le même
temps se multi plient les licences sélec tives (par exemple, les bili‐ 
cences débou chant sur un diplôme unique, les doubles licences
débou chant sur deux diplômes, ou encore les licences inter na tio‐ 
nales, etc.) [Rossignol- Brunet, 2022]. Tout récem ment encore, on a
créé des licences accès santé dans plusieurs disci plines (droit,
psycho logie, langues, histoire…) pour désen gorger les premiers
cycles des études de santé et mettre fin au numerus clausus en fin de
première année, tout en main te nant des épreuves écrites et orales
clas santes pour l’admis sion en seconde année. On assiste en outre au
déve lop pe ment des cycles pluri dis ci pli naires d’études supé rieures,
asso ciant un lycée de centre- ville et plusieurs UFR pour proposer à
des bache liers triés sur le volet (mais avec un quota de bour siers) une
forma tion compa rable à celle des classes prépa ra toires sans viser
pour autant la prépa ra tion des concours des grandes écoles. On verra
peut- être égale ment monter en puis sance les parcours prépa ra toires
au profes sorat des écoles, asso ciant eux aussi des lycées et des UFR
avant l’entrée en master MEEF (métiers de l’ensei gne ment, de l’éduca‐ 
tion et de la forma tion) à l’INSPE (Institut national supé rieur du
profes sorat et de l’éduca tion). Tout ça ne manque pas d’imagi na tion,
mais comment les licences géné rales vont- elles résister à toutes ces
forma tions « à péage », scolaire et écono mique ? Ne seront- elles pas
tentées d’adhérer à la pers pec tive d’une hausse impor tante des frais
d’inscrip tion, comme l’a annoncé Emma nuel Macron en janvier 2022
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devant des prési dents d’univer sité pour beau coup déjà acquis à cette
cause ?

CH : Il y a pour tant des raisons de penser que des chan ge ments sont
souhai tables et possibles. Entre la réorien ta tion d’une partie des
programmes d’inves tis se ment d’avenir (PIA) vers les établis se ments
qui contri buent le plus à l’effort de démo cra ti sa tion et celle du très
contesté crédit d’impôt recherche (CIR), on dispose de deux puis sants
leviers de finan ce ment de réformes qui font aujourd’hui cruel le ment
défaut à l’univer sité et au système éducatif en général. Par ailleurs, le
livre souligne combien les appren tis sages élémen taires pèsent dura‐ 
ble ment sur les trajec toires dans le supé rieur. C’est une piste essen‐ 
tielle pour nous  : sans une nette amélio ra tion de ces appren tis sages
(gram maire, numé ra tion, ortho graphe, géomé trie, conju gaison, calcul
mental…), nous n’aurons pas d’action durable et notable sur l’amélio‐ 
ra tion des parcours étudiants, notam ment pour celles et ceux qui
sont issus des classes popu laires. Comment se fait- il que les deux
tiers des enfants d’ouvriers se situent dans la moitié des élèves aux
connais sances les plus fragiles en entrant au collège, contre seule‐ 
ment un cinquième des enfants d’ensei gnants ? Les inéga lités d’héri‐ 
tage culturel entre les élèves n’épuisent pas la ques tion : pour quoi les
écarts se creusent- ils, alors que les familles popu laires sont de plus
en plus mobi li sées ? Et pour quoi les savoirs de la culture écrite sont- 
ils bien moins maîtrisés, alors que le niveau de diplôme des parents
est bien plus élevé qu’il y a trente ans ? Pour prolonger l’expres sion de
Baudelot et Esta blet, l’école fran çaise ne peut plus rester aussi tolé‐ 
rante avec les inégalités.

Enfin, à terme, le livre ouvre la réflexion sur l’enjeu à repenser une
école commune, véri ta ble ment inclu sive qui aban donne progres si ve‐ 
ment la struc tu ra tion du lycée en trois voies (géné rale, tech no lo‐ 
gique, profes sion nelle). Comment garantir sinon à tous une forma tion
intel lec tuelle exigeante et le droit non seule ment de choisir sa filière
dans l’ensei gne ment supé rieur, mais aussi d’y réussir ? D’ores et déjà,
il faut par ailleurs ouvrir de nombreuses places (et donc autant
d’heures de cours) dans toutes les forma tions. Et dans l’état actuel du
système scolaire fran çais, il y a aussi urgence à faire des premiers
cycles univer si taires des «  insti tu tions enve lop pantes  » comme
l’indique Muriel Darmon au sujet des CPGE. Cela passe bien sûr par le
fait d’avoir des moyens autre ment plus impor tants que ceux dont
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RÉSUMÉS

Français
Ce texte analyse les contours de la préca rité des étudiants en 2020 en
France en utili sant les données de l’enquête «  Condi tions de vie  » de
l’Obser va toire de la vie étudiante. Il est statis ti que ment compliqué d’établir
un taux de pauvreté pour les étudiants en raison de l’impor tance des aides
paren tales, et c’est la raison pour laquelle les indi ca teurs subjec tifs sont
inté res sants pour évaluer les niveaux de préca rité de cette popu la tion. Si
cette préca rité ressentie semble avoir décliné depuis 2013, elle demeure
néan moins à des niveaux élevés : 20 % déclarent des diffi cultés finan cières
et 26  % des restric tions budgé taires en 2020, contre un taux de pauvreté
dans la popu la tion géné rale d’environ 14  %. Cette préca rité a forte ment
augmenté lors du premier confi ne ment de 2020 puisqu’un tiers des
étudiants décla rait alors des diffi cultés finan cières. Lors de cette période,
cette préca rité a eu un effet consé quent en matière de santé mentale : elle a
forte ment augmenté le senti ment de soli tude des étudiants (+16 points de
pour cen tage) et a réduit leurs niveaux de bien- être.

English
This paper analyzes the contours of student precari ous ness in 2020 in
France using data from the "Living Condi tions" survey of the Obser vatoire
de la vie étudiante. It is stat ist ic ally complic ated to estab lish a poverty rate
for students because of the import ance of parental assist ance, and this is
why subjective indic ators are inter esting to eval uate the levels of precari‐ 
ous ness of this popu la tion. While this perceived precari ous ness seems to
have declined since 2013, it never the less remains at high levels: 20% report
finan cial diffi culties and 26% budget restric tions in 2020, compared to a
poverty rate in the general popu la tion of about 14%. This precari ous ness
increased sharply during the first confine ment in 2020, when one- third of
students reported finan cial diffi culties. During this period, this precari ous‐ 
ness had a consequent effect on mental health: it strongly increased the
students' feeling of loneli ness (+16  percentage points) and reduced their
levels of well- being.
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Pour conclure…

TEXTE

L’année  2020 a vu la mise à l’agenda de la pauvreté des jeunes en
général et des étudiant·e·s en parti cu lier. La survenue de la pandémie
de Covid- 19 et des diffi cultés écono miques qui se sont ensui vies ont
débouché sur l’arrivée d’étudiant·e·s dans les files d’attente d’aide
alimen taire, ce qui a été large ment couvert dans les médias en posant
la ques tion de la préca rité étudiante. Deux points étaient avancés
dans le débat  : d’une part l’impor tance de la préca rité étudiante y
compris avant la crise, et d’autre part son aggra va tion en 2020 à la
faveur de celle- ci. La préca rité s’est- elle donc réel le ment aggravée en
2020 pour les étudiants ?

1

Nous allons inves ti guer ici cet enjeu de la préca rité étudiante grâce
non seule ment à l’enquête « Condi tion de vie 2020 » de l’Obser va toire
de la vie étudiante (OVE), mais aussi à l’enquête «  La vie d’étudiant

2
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confiné » 1 afin d’appré cier plus fine ment ce moment parti cu lier du
premier confi ne ment inter venu en 2020. L’analyse du niveau de
revenu est impor tante, mais reste insuf fi sante pour avoir une image
précise et complète de ce phéno mène. Nous nous concen tre rons
donc sur les indi ca teurs subjec tifs de préca rité afin de saisir dans
quelle mesure les étudiant·e·s ont ressenti de la préca rité en 2020 2.

Nous utili sons ici le terme de «  préca rité  » et non celui de
«  pauvreté  » non pour une raison théo rique, mais pour une raison
statis tique. Le concept de «  pauvreté  » est mesuré de façon très
précise par la statis tique publique, ou bien de façon moné taire en
calcu lant la part des ménages dont le revenu dispo nible est en deçà
du seuil de 60  % du revenu médian national dispo nible, ou bien en
termes de condi tions de vie, à partir d’une batterie d’items de
consom ma tion que les ménages peuvent se permettre (ou non).
D’autres mesures « subjec tives » de la pauvreté existent, notam ment
avec la ques tion du senti ment de pauvreté posée par la DREES (direc‐ 
tion de la Recherche, des Études, de l’Évalua tion et des Statis tiques)
[Duvoux, Papu chon, 2018], ou la ques tion sur la «  possi bi lité de
joindre les deux bouts » (Whelan et al., 2001). Dans la mesure où ces
indi ca teurs ne sont pas présents dans les enquêtes de l’OVE, nous
préfé rons éviter toute confu sion en utili sant le terme de «  préca‐ 
rité  », qui peut renvoyer lui aussi aux situa tions de diffi culté finan‐ 
cière débou chant sur une moindre parti ci pa tion à la société dans
son ensemble.

3

Cet article est struc turé en deux temps. Dans le premier temps, nous
procé de rons à une descrip tion des situa tions de préca rité des
étudiants en 2020. Pour ce faire, non seule ment nous appré cie rons
l’évolu tion de la préca rité dans le temps jusqu’à 2020, mais nous croi‐
se rons égale ment les indi ca teurs objec tifs et subjec tifs de préca rité
afin d’avoir l’image la plus précise possible de cette préca rité. Dans un
deuxième temps, nous nous foca li se rons sur la période du premier
confi ne ment de 2020 en inter ro geant les liens entre préca rité
ressentie et santé mentale des étudiants, analysée à l’aune des enjeux
de soli tude et de bien- être.

4
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Tableau 1. Indi ca teurs de mesure de la préca rité (%)

Depuis la rentrée, vous est- il arrivé… 2010 2013 2016 2020

D’avoir un décou vert à la banque 32 31 31 24

D’emprunter à la banque 6 5 5 4

D’avoir un refus de prêt 2 2 2 2

De demander une aide excep tion nelle à votre famille 24 24 26 21

De demander une aide excep tion nelle à vos amis 8 8 8 7

De vous restreindre 53 51 52 43

De demander une aide sociale exceptionnelle 6 3 3 9

De vous mettre à travailler ou de travailler davan tage pour boucler
votre budget ou de faire face à des imprévus

16 16 16 15

Rien de cela 18 18 18 30

Lecture : 24 % des étudiants déclarent avoir eu un décou vert à la banque en 2020, contre
31 % en 2016.

Source : Enquête « Condi tions de vie » 2010-2013-2016-2020.

Quel niveau de préca rité
ressentie chez les étudiants ?

L’évolu tion à la baisse des situa tions de
préca rité depuis 2010

L’enquête «  Condi tions de vie  » contient une batterie d’indi ca teurs
portant sur certaines situa tions de préca rité écono mique présentée
dans le tableau 1. Il en ressort d’abord l’impor tance des situa tions de
préca rité chez les étudiants  : près du tiers d’entre elles et eux n’ont
connu aucune situa tion de préca rité (30 %), alors que près du quart
ont déjà eu un décou vert à la banque en 2020 (24  %), 21  % ont dû
demander une aide excep tion nelle à leur famille, et 15  % ont dû se
mettre à travailler ou travailler davan tage. Ils sont 43 % à avoir dû se
restreindre à un moment donné depuis la rentrée 2019.

5

Toute fois, on aper çoit une baisse des situa tions de préca rité entre
2016 et 2020 sur presque tous les indi ca teurs. La part des étudiants
n’ayant vécu aucune de ces situa tions a même augmenté de 12 points,

6
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passant de 18  % à 30  %. Seul un indi ca teur, jusque- là rela ti ve ment
marginal, a forte ment augmenté, souli gnant une possible dété rio ra‐ 
tion des situa tions  : la part d’étudiants ayant demandé une aide
sociale excep tion nelle a été multi pliée par trois, passant de 3 % à 9 %,
ce qui peut s’expli quer à la fois par un besoin accru de la part des
étudiants dû à la crise du Covid- 19 et par une action de la part de
l’État multi pliant l’offre des aides sociales excep tion nelles déli vrées
par les CROUS : le nombre de béné fi ciaires de l’aide spéci fique ponc‐ 
tuelle déli vrée par les CROUS est passé de 6 400 en avril 2020 à 11 700
en mai  2020, avec une hausse du montant des aides attri buées
passant de 2 462  à 4 005 euros sur la même période 3.

Les situa tions de préca rité écono mique semblent donc avoir diminué
en 2020, contrai re ment à ce qu’aurait pu laisser penser la crise du
Covid- 19, ce qui est en cohé rence avec certaines analyses récentes de
l’INSEE sur la pauvreté moné taire en 2020 (Buresi, Cornuet, 2021). De
même, sur la dernière décennie, il a été montré que le taux de priva‐ 
tion maté rielle avait diminué (contrai re ment au taux de pauvreté
moné taire) du fait du redres se ment du niveau de vie médian à la suite
de la crise de 2007, amélio rant les condi tions de vie géné rales de la
popu la tion (Blasco, Gleizes, 2019). Ce résultat se retrouve- t-il en
termes subjec tifs en matière de ressenti de la préca rité ?

7

Une dimi nu tion de la préca rité
ressentie en 2020 ?

Encadré. Les indi ca teurs de préca rité ressentie

L’enquête «  Condi tions de vie  » de l’OVE contient deux
ques tions sur la préca rité ressentie par les étudiants. La
première est formulée de la façon suivante  : dans quelle
mesure diriez- vous que vous êtes confronté·e à des diffi cultés
finan cières en ce moment ? Les étudiants peuvent ensuite se
situer sur une échelle de 1 à 5, où 1  =  «  pas de diffi cultés
finan cières  » et 5  =  «  diffi cultés finan cières très impor‐ 
tantes ». La deuxième ques tion est en revanche posée ainsi :
de manière géné rale, dans quelle mesure êtes- vous d’accord
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Figure 1. Évolu tion de la préca rité ressentie des étudiants (%), 2013-2020

avec la propo si tion suivante  ? «  J’ai assez d’argent pour
couvrir mes besoins mensuels  ». Les répon dants peuvent
alors se posi tionner sur une échelle allant de 1 à 5, où
1 = « pas du tout d’accord » et 5 = « tout à fait d’accord ». Si
l’on addi tionne les réponses signi fiant des diffi cultés finan‐ 
cières (moda lités  4 et 5) pour la première ques tion, ainsi
que les moda lités signi fiant des restric tions budgé taires, car
ne pouvant couvrir les besoins mensuels (moda lités  1 et 2)
pour la seconde ques tion, il est possible de construire deux
indi ca teurs dicho to miques de préca rité ressentie
des étudiants.

Nous avons construit deux indi ca teurs de préca rité ressentie (voir
encadré). La figure 1 présente ainsi l’évolu tion de ces deux indi ca teurs
de 2013 à 2020. Alors qu’entre 2006 et 2013, la préca rité avait
augmenté chez les étudiants (Cordazzo, 2019), on aper çoit désor mais
une baisse tendan cielle de ces indi ca teurs de préca rité ressentie
depuis 2013  : les diffi cultés finan cières concer naient 25,2  % des
étudiants en 2013, pour s’étendre à 20  % d’entre eux en 2020. De
même, si la part des étudiants décla rant ne pas pouvoir couvrir leurs
besoins mensuels est plus élevée que celle décla rant des diffi cultés
finan cières, elle diminue égale ment sur la période passant de 33,5 %
en 2013 à 26,1 % en 2020, peut- être là aussi en raison du redres se‐ 
ment du niveau de vie médian de la population.

8
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Lecture : En 2020, 20 % des étudiants déclarent des diffi cultés finan cières, et 26,1 % des
restric tions budgétaires.

Source : Enquête « Condi tions de vie » 2013-2016-2020 ; *enquête « La vie d’étudiant
confiné ».

Cette dimi nu tion confirme donc les résul tats de la partie précé dente
en matière de dimi nu tion de préca rité chez les étudiants en 2020. Ce
résultat fait notam ment écho aux premières données publiées par
l’INSEE sur l’évolu tion du taux de pauvreté moné taire en 2020
(Buresi, Cornuet, 2021) : il y est souligné que l’ampleur de la pauvreté
n’a sans doute pas bougé contrai re ment à son inten sité pour les
ménages qui étaient déjà le plus en diffi culté. Il faut toute fois nuancer
ce résultat pour plusieurs raisons. Premiè re ment, il ne faut pas sous- 
estimer, sous prétexte d’une dimi nu tion, la part qui demeure très
élevée des étudiants décla rant ressentir de la préca rité : dans tous les
cas, on se situe autour d’un étudiant sur quatre au minimum qui
ressent de la préca rité, ce qui est supé rieur au taux de pauvreté
moné taire des 18-29 ans (19 % en 2019 selon l’INSEE). Deuxiè me ment,
il faut prendre en compte le contexte spéci fique de passa tion du
ques tion naire de l’enquête. Celle- ci a eu lieu au prin temps, entre
mars et mai 2020, autre ment dit au début de la crise du Covid- 19, à
cheval entre la période de confi ne ment et après : or il existe une forte
varia bi lité des situa tions en cours de 2020, au gré de l’évolu tion de la
pandémie et des confi ne ments, et c’est la raison pour laquelle nous
nous foca li se rons ensuite sur la période du premier confi ne‐ 
ment (infra). Troi siè me ment, il faut prendre en compte la forte hété‐ 
ro gé néité terri to riale à l’œuvre (Buresi, Cornuet, 2021), avec des terri‐ 
toires où les diffi cultés ont explosé quand dans d’autres elles
restaient rela ti ve ment préser vées. Enfin, un moindre ressenti de la
préca rité peut aussi être dû à une prolon ga tion de ou un retour à la
coha bi ta tion au domi cile parental provo qués par la pandémie et les
confi ne ments (Belghith et al., 2021), ce qui peut protéger de la préca‐ 
rité grâce aux ressources parentales.

9

Le croi se ment des indi ca teurs de
préca rité : la diver sité des formes
de précarité
Si ces deux indi ca teurs semblent théo ri que ment et statis ti que ment
proches, ils ne se recouvrent pas entiè re ment pour autant. Le

10
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Tableau 2. Répar ti tion des étudiants selon leur préca rité ressentie (%), leurs

revenus mensuels moyens (euros), et l’inten sité de leur préca rité en 2020

Pas de restric tions budgé taires
(assez d’argent)

Restric tions budgé taires (pas
assez d’argent)

Total

Pas de diffi ‐
cultés financières

68,4 % (+3,8) 764 € 0,79 11,6 % (-1,1) 679 € 1,08 80 %

Diffi ‐
cultés financières

5,5 % (-0,5) 742 € 1,78 14,5 % (-2,2) 686 € 2,36 20 %

Total 73,9 % 26,1 % 100 %

Lecture : Le groupe d’étudiants qui déclare rencon trer des diffi cultés finan cières et des
restric tions budgé taires repré sente 14,5 % des étudiants, avec une baisse de 2,2 points par
rapport à 2016 (entre paren thèses l’évolu tion entre 2016 et 2020). Et ce groupe présente
un niveau moyen de revenus mensuels de 686 euros et un niveau d’inten sité de préca rité

de 2,36. Cet indice d’inten sité de préca rité est construit à partir des items de situa tion
objec tive de préca rité présentés dans le tableau 1. Il va de 0 (aucune situa tion de préca rité)

à 8 (cumul des huit situa tions de préca rité), avec une moyenne à 1,25.

Source : Enquête « Condi tions de vie 2020 ».

tableau  2 montre qu’il existe quatre groupes d’étudiants, de taille
diffé rente. Le premier groupe, le plus impor tant puisqu’il recouvre
68,4  % des étudiants, renvoie à celles et ceux qui ne ressentent
aucune forme de préca rité, et c’est le seul groupe, confor mé ment aux
analyses précé dentes, qui s’est élargi par rapport à 2016 (+3,8 points).
Symé tri que ment, cela signifie malgré tout que 31,6  % des étudiants
ressentent une forme de préca rité. Parmi elles et eux, une mino rité
(5 % des étudiants) ressent des diffi cultés finan cières tout en consi‐ 
dé rant qu’ils ou elles ont assez d’argent pour couvrir leurs besoins.
Deux fois plus d’étudiants (11,6 %) n’ont à l’opposé pas de diffi cultés
finan cières, mais consi dèrent qu’ils ou elles n’ont pas assez d’argent
pour couvrir leurs besoins. Enfin, la plus grosse part des étudiants
précaires ressent en réalité les deux formes de préca rité (14,5  %
des étudiants).

Mais il est égale ment inté res sant de croiser ces indi ca teurs subjec tifs
avec les indi ca teurs objec tifs de préca rité, comme le niveau de revenu
et l’inten sité de la préca rité. D’un côté, on voit que le niveau de
revenu est davan tage lié aux restric tions budgé taires qu’au ressenti
des diffi cultés finan cières puisque c’est bien pour les groupes décla‐ 
rant des restric tions budgé taires que le niveau de revenu mensuel est

11
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le plus bas (679 et 686 euros). Peut- être est- ce dû au fait que la ques‐ 
tion des restric tions budgé taires est direc te ment liée au niveau de
revenus, contrai re ment à l’indi ca teur de diffi cultés finan cières qui est
poten tiel le ment plus large.

D’ailleurs, de l’autre côté, il semble que cela soit l’opposé pour l’inten‐ 
sité de la préca rité, mesurée à partir du nombre de situa tions de
préca rité rencon trées. Cet indi ca teur objectif de préca rité semble lui
davan tage lié aux diffi cultés finan cières puisque les niveaux d’inten‐ 
sité les plus élevés se retrouvent dans les deux groupes qui déclarent
de telles diffi cultés finan cières (1,78 et 2,36). Le juge ment sur la préca‐ 
rité contenu dans cet indi ca teur débor de rait donc l’enjeu du revenu
pour porter sur les condi tions de vie réelles des étudiants.

12

L’effet de la préca rité ressentie
sur la santé mentale pendant
le confinement

Une hausse de la préca rité ressentie
due au confinement

La survenue de la crise due au Covid- 19 a mis en lumière les diffi‐ 
cultés finan cières des étudiants. Si sur l’année  2020, l’enquête ne
semble pas confirmer la hausse de la préca rité ressentie des
étudiants, l’enquête «  La vie d’étudiant confiné  » dresse un tableau
plus sombre. Cette dernière contient égale ment la ques tion sur les
diffi cultés finan cières rencon trées par les étudiants. Or, comme le
montre la figure  1, ce senti ment de préca rité a explosé pendant le
confi ne ment, concer nant un tiers des étudiants (32,3 %). Plus préci‐ 
sé ment, parmi ce tiers, environ la moitié déclare que ces diffi cultés
sont iden tiques à leur situa tion précé dente (15,3  % des étudiants),
quand l’autre moitié déclare que ces diffi cultés sont plus fortes
qu’avant (16,5  % des étudiants). De même, 18,3  % des étudiants
déclarent qu’ils ou elles ont été contraints de se restreindre concer‐ 
nant des dépenses de première néces sité (médi ca ments, aliments,
produits d’hygiène…) 4 pendant le confi ne ment, et 10,7 % n’ont pas eu
l’impres sion de manger toujours à leur faim.

13
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Une augmen ta tion du senti ment de
soli tude impactée par la préca ‐
rité ressentie
Au- delà de ces situa tions de préca rité écono mique, l’enjeu de la santé
mentale a égale ment été mis à l’agenda pendant le confi ne ment.
Plusieurs travaux ont en effet souligné que leur santé mentale s’était
signi fi ca ti ve ment dégradée, notam ment en raison du confi ne ment.
Toute fois, cette dégra da tion n’a pas concerné tous les étudiants, et
leur préca rité ressentie a eu un effet certain sur leur santé mentale
en général, et plus parti cu liè re ment sur leur senti ment de soli tude
(Lambert, Cayouette- Remblière, 2021). D’abord, si la moitié des
étudiants ressent de la soli tude (50,1  %), la figure  2 montre que ce
senti ment dépend beau coup des situa tions de préca rité ressentie  :
éprouver des diffi cultés finan cières augmente de près de 16 points de
pour cen tage la part des étudiants ressen tant de la soli tude (passant
de 44,8  % à 61  %). De même, subir des restric tions concer nant les
dépenses de première néces sité fait passer la part d’étudiants ressen‐ 
tant de la soli tude de 46,8  % à 64  % (+17 points environ). Il semble
donc que la préca rité écono mique s’accom pagne bien d’une socia li sa‐ 
tion amoin drie dans la mesure où elle aggrave les senti ments de soli‐ 
tude des indi vidus, déjà parti cu liè re ment élevés chez les étudiants
pendant le confinement.

14
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Figure 2. Senti ment de soli tude des étudiants selon leur préca rité ressentie

pendant le confi ne ment de 2020 (%)

Lecture : 61 % des étudiants décla rant des diffi cultés finan cières expriment un senti ment
de soli tude, contre 44,8 % des étudiants ne décla rant pas de diffi cultés financières.

Source : Enquête « La vie d’étudiant confiné ».

Hausse de la préca rité, baisse du bien- 
être

Au- delà de l’enjeu de la soli tude, la santé mentale renvoie égale ment
aux enjeux de bien- être, que la litté ra ture sur le sujet appré hende à
travers toute une série d’indi ca teurs. La figure 3 présente six indi ca‐ 
teurs de bien- être. On voit que la part des étudiants présen tant des
niveaux de bien- être peu élevé reste très impor tante  : 34,1  % se
sentent souvent ou en perma nence nerveux, 27,8  % souvent ou en
perma nence tristes, 47,4  % jamais, quel que fois ou rare ment calmes,
35,8 % souvent ou en perma nence épuisés, 54,5 % jamais, quel que fois
ou rare ment heureux. En revanche, malgré cela, seule ment 15,9  %
d’entre elles et eux se sentent souvent ou en perma‐ 
nence découragés.

15
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Figure 3. Fréquence des senti ments de bien- être des étudiants pendant le confi- 

ne ment de 2020 (%)

Lecture : 6,9 % des étudiants déclarent se sentir nerveux en perma nence en 2020 ; 27,6 %
souvent nerveux ; 18,6 % rare ment nerveux ; 34,4 % quel que fois nerveux ; et 12,9 %

jamais nerveux.

Source : Enquête « La vie d’étudiant confiné ».

Ces diffé rents indi ca teurs de bien- être sont liés les uns les autres  :
l’alpha de Cron bach, qui permet statis ti que ment d’iden ti fier l’inten‐ 
sité de la rela tion entre diffé rentes ques tions afin de déter miner si
une dimen sion sous- jacente permet de les comprendre, s’élève en
effet à 0,85, ce qui est très élevé : à partir de 0,6, on consi dère d’ordi‐ 
naire qu’une atti tude sous- jacente struc ture les diffé rentes ques tions.
C’est la raison pour laquelle nous avons construit un indice de bien- 
être à partir d’une moyenne de tous ces indi ca teurs, allant de 0 à 4.
La moyenne de cet indice de bien- être pour les étudiants est de 2,3.
La figure 4 montre que ce bien- être dépend égale ment en partie de
leur préca rité ressentie puisque le fait de ne pas avoir de diffi cultés
finan cières augmente de 0,5 point le niveau de bien- être, tout comme
le fait de ressentir des restric tions budgé taires diminue égale ment ce
niveau de 0,5 point. Ce résultat confirme les analyses d’économie du
bonheur qui souligne l’impor tance du niveau de revenu et des condi‐ 
tions de vie dans le niveau de bien- être des indi vidus (Davoine, 2020).
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Figure 4. Niveau de bien- être des étudiants selon leur préca rité ressentie

pendant le confi ne ment de 2020

Lecture : Les étudiants décla rant des diffi cultés finan cières ont une moyenne de 2 sur notre
indice de bien- être, alors que les étudiants ne décla rant pas de diffi cultés finan cières ont

une moyenne de 2,5.

Source : Enquête « La vie d’étudiant confiné ».

Pour conclure…
Pour saisir les situa tions de pauvreté et de préca rité des indi vidus en
général, et des étudiants en parti cu lier, il est impor tant de croiser les
diffé rents indi ca teurs à dispo si tion, qu’ils soient objec tifs ou subjec‐ 
tifs. En effet, non seule ment les indi ca teurs subjec tifs permettent de
capter des dimen sions diffé rentes de la pauvreté et de la préca rité
que ne peuvent saisir les indi ca teurs objec tifs (Duvoux, Papu chon,
2018), mais ils permettent égale ment de neutra liser les forts biais de
mesure des indi ca teurs clas siques lorsque l’on consi dère les jeunes,
en raison de leur diffi culté à prendre en compte les trans ferts intra fa‐ 
mi liaux, c’est- à-dire les aides paren tales (Castell et al., 2016).
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Nous nous sommes concen trés ici sur les indi ca teurs subjec tifs de
préca rité ressentie par les étudiants en 2020 proposés à la fois par
l’enquête «  Condi tions de vie  » et l’enquête «  La vie d’étudiant
confiné » de 2020 de l’OVE. Il en ressort d’abord qu’une part impor ‐
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situa tions de détresse ». Diversité, n  200. 10.35562/diversite.1458
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RÉSUMÉS

Français
La recherche sur la tran si tion de l’ensei gne ment secon daire vers l’ensei gne‐ 
ment supé rieur, et l’adap ta tion à ce dernier ont une longue tradi tion. Les
recherches ont évolué progres si ve ment d’une approche par facteurs isolés
cher chant à expli quer les taux de réus site ou d’échec vers la prise en
compte de modèles plus complexes pour comprendre les processus de
persé vé rance et de réus site, élar gis sant égale ment le type de variables
prises en compte. Cepen dant, les études ont été menées, dans leur large
majo rité, en contexte occi dental. Dans cet article –  à partir d’études
récentes menées en Afrique fran co phone (RDC et Burundi), nous poin tons
l’intérêt de diver si fier les approches métho do lo giques, en ques tion nant la
perti nence cultu relle des outils et des approches, pour tenir compte de la
plura lité des contextes sociaux et cultu rels. Nos résul tats invitent égale‐ 
ment à rela ti viser certains des résul tats actuels et à les replacer dans une
approche plus nuancée et contex tua lisée permet tant de penser les dispo si‐ 
tifs d’accom pa gne ment de la tran si tion vers l’ensei gne ment supé rieur, en
tenant compte des contextes et réalités éduca tives spécifiques.

English
Research on the trans ition from secondary to higher educa tion, and adapt a‐ 
tion to it, have a long tradi tion. Research has progress ively moved from an
isol ated factor approach to explain pass/fail rates to the consid er a tion of
more complex models to under stand the processes of persist ence and
success, also broad ening the type of vari ables taken into account. However,
the vast majority of studies have been conducted in a Western context. In
this article - based on recent studies conducted in French- speaking Africa
(DRC and Burundi) - we point out the interest of diver si fying meth od o lo‐ 
gical approaches, by ques tioning the cultural relev ance of tools and
approaches, in order to take into account the plur ality of social and cultural
contexts. Our results also invite us to ques tion some of the current results
and to place them in a more nuanced and contex tu al ised approach that
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allows us to think about the supporting meas ures for the trans ition to
higher educa tion, taking into account the specific educa tional contexts
and realities.

INDEX

Mots-clés
enseignement supérieur, réussite académique, persévérance, transition vers
l’enseignement supérieur, étudiant du supérieur, pratique d’enseignement

Keywords
higher education, academic success, persistence, transition to higher
education, higher education student, teaching practice
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Le poids des caractéristiques individuelles à l’entrée à l’université ?
Les interactions entre la perception des environnements d’apprentissage et
les approches d’études
La faible diversité des pratiques enseignantes et leur effet sur l’engagement
académique des étudiants ?
L’impact conjoint des caractéristiques individuelles, des conditions de vie,
des dimensions motivationnelles et de l’intégration sociale et académique
sur la réussite
Discussion et perspectives

TEXTE

La tran si tion de l’ensei gne ment secon daire vers l’ensei gne ment supé‐ 
rieur, et l’adap ta tion à ce dernier, consti tuent pour les étudiants un
enjeu impor tant et sont au cœur de leurs préoc cu pa tions et de celles
de leur entou rage, des ensei gnants du secon daire et du supé rieur,
des poli tiques, mais aussi des chercheurs.

1

Confrontés à cette tran si tion impor tante vers l’ensei gne ment supé‐ 
rieur, les étudiants vivent un ensemble de ruptures qui néces sitent
une certaine adap ta tion de leur part (Traut wein, Bosse, 2017). Ces
ruptures peuvent être de nature diverse  : passage d’un envi ron ne‐ 
ment scolaire connu à une insti tu tion d’ensei gne ment supé rieur
néces si tant de comprendre les règles impli cites et expli cites du fonc ‐

2
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tion ne ment acadé mique ainsi que les exigences des études supé‐ 
rieures dans des envi ron ne ments péda go giques et rela tion nels
nouveaux  ; passage à une gestion plus auto nome de sa vie et de ses
études avec, souvent, un chan ge ment du cadre de vie (éloi gne ment
fami lial, néces sité de gérer études, vie quoti dienne et loisirs)  ;
passage égale ment vers une vie adulte, accom pagné d’un ensemble
d’évolu tions affec tives, sociales et cogni tives. Cette tran si tion
implique de jongler entre ces diffé rentes réalités pour asseoir sa
nouvelle iden tité étudiante  (Briggs et  al., 2012) et pour se sentir
intégré socia le ment (Brooman, Darwent, 2014). Cela constitue indé‐ 
nia ble ment un ensemble d’oppor tu nités nouvelles, mais égale ment
des incer ti tudes et risques vécus plus ou moins posi ti ve ment par
chacun, autant d’expé riences qui façonnent le parcours étudiant
(Chevrier, Lanne grand, 2022 ; Jenert et al., 2017).

Alors que la recherche en péda gogie univer si taire sur les facteurs de
réus site et de persé vé rance a déjà une longue tradi tion, ses résul tats
sont rela ti ve ment peu pris en compte quand il s’agit, pour les acteurs
de terrain ou les déci deurs poli tiques, de proposer des actions pour
soutenir la tran si tion vers l’ensei gne ment supé rieur (CNESCO, 2015).

3

Ainsi, depuis plus de quarante ans, ces recherches se sont penchées
tant sur la compré hen sion des expé riences vécues par les étudiants
durant cette tran si tion que sur ses causes et consé quences en termes
de réus site ou de persé vé rance acadé miques  (Dupont et  al.,
2015  ;  Mayhew et al., 2016). Elles sont inscrites dans des approches
théo riques et métho do lo giques variées et proposent des pistes de
compré hen sion complé men taires qui peuvent enri chir une compré‐ 
hen sion fine du processus d’adap ta tion universitaire.

4

La plupart des études réali sées sur la persé vé rance et la réus site se
sont foca li sées sur le rôle et l’influence de ces facteurs pris isolé ment.
Les facteurs iden ti fiés peuvent être groupés en quatre caté go‐ 
ries  (Frenay et  al., 2022)  : les carac té ris tiques d’entrée, l’envi ron ne‐ 
ment social et péda go gique, les croyances moti va tion nelles et l’enga‐ 
ge ment de l’étudiant.

5

De plus, elles sont dans leur large majo rité menées en contexte occi‐ 
dental. Or, ces facteurs n’ont pas le même poids dans tous les
contextes, ce que montre d’ailleurs le numéro spécial coor donné par
Coert jens et ses collègues en 2017 analy sant la tran si tion d’étudiants

6
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issus de neuf contextes natio naux. Des études sont encore néces‐ 
saires pour creuser les effets et la nature des rela tions qui existent
entre ces facteurs dans d’autres contextes. C’est ce que les quelques
rares études réali sées en contexte afri cain fran co phone tendent
à révéler.

Nous illus trons cela dans les deux sections suivantes avec des études
diri gées par les auteurs de cet article notam ment en répu blique
démo cra tique du Congo (RDC) sur le poids des facteurs d’entrée, de
la percep tion de l’envi ron ne ment péda go gique et de l’enga ge ment
cognitif des étudiants.

7

Le poids des carac té ris tiques
indi vi duelles à l’entrée à l’univer ‐
sité ?
Dans une étude visant à prédire la réus site acadé mique des étudiants
de première année d’une univer sité congo laise (N=318), Katamba
Muamba (2018) a constaté le faible pouvoir prédictif des carac té ris‐ 
tiques d’entrée sur la réus site académique.

8

Alors que des travaux menés ailleurs ont rapporté que l’âge et le
genre déter minent la réus site acadé mique  (Lafontaine et  al.,
2012 ; Roland et al., 2017), cette étude a montré que ces deux variables
n’expliquent que 2,7  % de la réus site acadé mique. De même, les
variables socio- économiques et cultu relles ne repré sentent que 3 %
de la variance expli quée. Un autre résultat saillant concerne le passé
scolaire. Sa part d’expli ca tion s’élève à seule ment 2  %, avec une
corré la tion faible et néga tive entre le pour cen tage obtenu à
l’examen d’État 1 et la réus site acadé mique (r = -0,115). Et pour tant,
maintes études ont souligné l’impor tance du rôle joué par ces
groupes de facteurs (Dupont et al., 2015 ; Vulperhorst et al., 2018). En
France par exemple, Morlaix et Suchaut (2012) ont rapporté que 30 %
de la réus site acadé mique en première année peut être expli quée par
les facteurs psycho so ciaux, cogni tifs et scolaires, mais que cette
influence relève pour 86,3 % du passé scolaire.

9
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Les inter ac tions entre la percep ‐
tion des envi ron ne ments
d’appren tis sage et les
approches d’études
Une autre étude menée à Kinshasa concerne le travail des étudiants
et leurs percep tions des envi ron ne ments d’appren tis sage (Kapinga
Muta tayi, 2018). Si les carac té ris tiques person nelles de l’appre nant
peuvent agir direc te ment sur les perfor mances acadé miques, les
carac té ris tiques des envi ron ne ments n’ont pas d’effet direct sur les
résul tats acadé miques, mais agissent par l’inter mé diaire des percep‐ 
tions que l’on s’en fait. Ce sont ces percep tions du contexte qui
peuvent encou rager certaines approches d’études qui pour ront
influer sur les résul tats acadé miques (Prosser, Trig well, 2014  ;
Alp Christ et al., 2022).

10

Alors qu’on vit dans un monde assez globa lisé où on a tendance à
consi dérer que les cultures s’homo gé néisent de plus en plus, cette
recherche pointe l’impor tance de s’assurer que les ques tions propo‐ 
sées dans les ques tion naires traduisent bien, pour les réalités locales,
le construit que l’on cherche à appro cher et mesurer. En général, les
outils pour évaluer les approches d’études et les percep tions du
contexte ont été déve loppés dans le contexte occi dental et  anglo- 
saxon.

11

Au premier stade de la recherche, trois ques tion naires en prove nance
du contexte anglo- saxon ont été traduits et adaptés pour évaluer les
approches et les percep tions des appre nants en RDC. Cepen dant,
l’analyse des données n’a pas permis de retrouver les struc tures
facto rielles origi nales des échelles, montrant par là un manque de
stabi lité et de géné ra li sa bi lité de ces ques tion naires au contexte
congo lais et la néces sité de recon si dérer la concep tua li sa tion et la
struc ture origi nale de l’instru ment de même que le regrou pe ment de
certains items (Parpala et al., 2013). L’incom pré hen sion des concepts,
les carac té ris tiques socio cul tu relles tout comme le manque de
maîtrise du fran çais, langue d’appren tis sage, ont été évoqués comme
hypo thèses expli ca tives desdits résultats.

12



Diversité, 202 volume 2 | 2023

Ainsi, faute d’établir les propriétés psycho mé triques des instru ments
importés, il a été néces saire de construire de nouveaux instru ments
plus adaptés au contexte congo lais afin de pour suivre l’étude du lien
entre percep tions des envi ron ne ments d’appren tis sage, approches
d’études, et perfor mances acadé miques. Cela a néces sité une
démarche par étapes  : des entre tiens semi- structurés (N=10) suivis
d’entre tiens cogni tifs (N=20), une étude pilote (N=153) et une étude de
vali da tion à Kinshasa (N=463) et à Louvain- la-Neuve (N=366).

13

Trois ques tion naires ont été déve loppés en RDC dont les analyses de
vali da tion ont permis de confirmer la struc ture  : (1) le ques tion naire
de mesure des approches d’étude (QMAE)  ; (2) le ques tion naire de
mesure des percep tions de l’ensei gnant (QMPE) et (3) le ques tion naire
de mesure des percep tions du cours (QMPC). Une nouvelle vali da tion
de ces instru ments a été réalisée en Belgique auprès d’un échan tillon
de 366 étudiants en sciences psycho lo giques. Les qualités psycho mé‐ 
triques des instru ments ont été confirmées.

14

Quand on analyse la perfor mance au cours de statis tiques des
étudiants de Kinshasa et de Louvain- la-Neuve, on constate que, à
Kinshasa, ni les carac té ris tiques indi vi duelles ni les percep tions des
envi ron ne ments d’appren tis sage n’influencent de manière directe la
perfor mance en statis tiques. Ces résul tats corro borent les travaux de
Katamba Muamba (2018) déjà présentés. En Belgique par contre, la
section suivie en secon daire influence posi ti ve ment la perfor mance
en statis tiques (β = .17) : les étudiants issus de l’ensei gne ment général
performent mieux que ceux issus de l’ensei gne ment tech nique ou
profes sionnel. Cepen dant, si ces percep tions du cours et de l’ensei‐ 
gnant n’ont pas d’effet direct, elles influencent par contre les
approches d’appren tis sage dans les deux groupes, ce qui plaide pour
creuser le type de pratiques péda go giques qui sont effec ti ve ment
propo sées et la manière dont elles peuvent jouer sur l’enga ge ment
acadé mique des étudiants.

15
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La faible diver sité des pratiques
ensei gnantes et leur effet sur
l’enga ge ment acadé mique des
étudiants ?
Katamba Muamba (2022) 2 examine ces pratiques d’ensei gne ment en
salles de cours. En vue de comprendre leurs impli ca tions sur l’enga‐ 
ge ment acadé mique des étudiants qui arrivent à l’univer sité, l’auteur
a, sous un regard croisé, observé les pratiques d’ensei gne ment des
ensei gnants d’une univer sité congo laise à l’aide d’une grille d’obser va‐ 
tion systé ma tique (N=22), réalisé des entre tiens avec ces ensei gnants
(N=14) et des discus sions des groupes avec des étudiants des classes
obser vées (N=55). Dans chaque faculté concernée, il a observé deux
types de cours  : un cours disci pli naire (par exemple, l’anatomie en
méde cine vété ri naire), et un cours trans versal (par exemple, la statis‐ 
tique en sciences de la communication).

16

Les résul tats obtenus montrent la spéci fi cité du contexte d’ensei gne‐ 
ment en RDC. En ce qui concerne la dimen sion méthodes d’ensei gne‐ 
ment par exemple, les résul tats ont révélé que, malgré le déve lop pe‐ 
ment actuel de la péda gogie active dans l’ensei gne ment supé rieur, les
ensei gnants observés donnent prin ci pa le ment des cours trans mis sifs
en variant entre exposés magis traux (42  %), exposés magis traux
soutenus par des écrits au tableau (37  %) ou avec supports visuels,
tels que les Power Point (11  %), soit 90  % en gros. Ils ne donnent
quasi ment pas l’occa sion aux étudiants de faire des présen ta tions
(1,7  %), la discus sion avec les étudiants n’atteint même pas 1  % des
obser va tions, il n’y a aucun travail en petits groupes. Très peu
donnent aux étudiants des tâches person nelles (1  %). Ces résul tats
rejoignent les discours des étudiants inter rogés sur leurs percep tions
des pratiques d’ensei gne ment. En effet, la majo rité d’entre eux ont
globa le ment une percep tion néga tive des pratiques de leurs ensei‐ 
gnants, ils consi dèrent par exemple que la plupart des méthodes
d’ensei gne ment utili sées ne sont pas appro priées. Ces derniers
donne raient prin ci pa le ment des cours trans mis sifs sans ou avec peu
d’inter ac tions. L’extrait ci- après d’un entre tien illustre bien ce
constat :

17
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Le profes seur de […], lui, vrai ment. Bon, je peux dire qu’il a un peu
des lacunes dans son cours, lui il lit le syllabus 3, or, la matière…,
donner cours ce n’est pas lire les syllabus. […] il faut plutôt toucher
les points impor tants et nous donner la possi bi lité de toucher et de
prati quer […]. Les points impor tants, c’est ce qu’il faut donner aux
étudiants. Ce n’est pas bien, vous entrez dans un local, vous prenez
les syllabus, vous commencez à lire et les étudiants ne font
que noter…

D’autres estiment qu’il serait inté res sant que leurs ensei gnants soient
inspectés par les auto rités acadé miques à l’instar des ensei gnants du
secon daire. L’extrait ci- après est assez éloquent :

18

La manière dont les profes seurs des univer sités de Kinshasa
enseignent. Bon, c’est [une] manière de nous freiner […] parce qu’ici,
à l’univer sité, il n’y a pas vrai ment, euh. Il n’y a pas le suivi, il n’y a pas
vrai ment de suivi. Les profes seurs donnent la matière de la manière
dont ils veulent […]. Si les repré sen tants de l’univer sité, le recteur et
le secré taire général acadé mique viennent voir ce qui se passe dans
les audi toires, s’ils voient comment […] les profes seurs exploitent la
matière, comment ils enseignent, comment les étudiants répondent
au cours, je pense que cela peut nous aider. Euh, ça va aussi aider les
profes seurs à bien nous donner la matière. Parce que euh, si les
profes seurs voient les auto rités pendant qu’ils donnent la matière
dans les locaux, ils vont donner le cours en faisant atten tion aux
étudiants, parce qu’ils auront peur des auto rités […] c’est un peu ça.

Or, des travaux assez récents ont montré que les pratiques ensei‐ 
gnantes qui suscitent la mise en acti vité des étudiants en salles de
cours ont un effet positif sur la réus site des étudiants, sur leur moti‐ 
va tion, sur leurs compé tences intel lec tuelles et la qualité de leurs
appren tis sages (voir la synthèse récente de De Clercq et al., 2022).

19
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L’impact conjoint des carac té ris ‐
tiques indi vi duelles, des condi ‐
tions de vie, des dimen sions
moti va tion nelles et de l’inté gra ‐
tion sociale et acadé mique sur
la réussite
Dans la litté ra ture, d’autres travaux ont cherché à mettre en lumière
la complexité des inter ac tions au sein du processus d’adap ta tion et la
néces sité de sortir d’une lecture qui se rédui rait à lister un ensemble
d’adju vants. Ainsi, Robbins et ses collègues (2004) ont permis de
montrer que les variables psycho so ciales appor taient un pouvoir
expli catif complé men taire aux variables clas siques qui prédisent la
persé vé rance et la réus site : la moti va tion à la réus site, les buts et le
senti ment d’effi ca cité personnel augmentent la variance expli quée de
la perfor mance acadé mique alors que les buts, l’enga ge ment insti tu‐ 
tionnel, le support social, l’enga ge ment social et le senti ment d’effi ca‐ 
cité acadé mique, ainsi que les habi letés acadé miques sont incré men‐ 
ta le ment prédic tifs de la persé vé rance. Cela a été corro boré par
d’autres études  : c’est l’inter ac tion de facteurs person nels et situa‐ 
tion nels qui rendent le mieux compte de ce processus (Neuville et al.,
2013 ; De Clercq et al., 2012 ; Schmitz et al., 2010 ; Tinto, 2017).

20

Ces résul tats issus d’approches quan ti ta tives semblent être confirmés
et complétés par des analyses beau coup plus fines établies sur une
recherche quali ta tive réalisée par Ndayi zamba (2015) en
contexte burundais 4, d’après des entre tiens indi vi duels et des focus
groupes, qui ont rassemblé 64 étudiants au total. L’auteur a examiné
l’apport d’une série de facteurs (les carac té ris tiques de préad mis‐ 
sions, les condi tions de vie, l’inté gra tion sociale ou acadé mique ainsi
que les variables moti va tion nelles et d’enga ge ment) dans l’expli ca tion
des résul tats d’étudiants issus de deux facultés d’une univer sité et
d’un institut supé rieur péda go gique de Bujumbura.

21

L’analyse mono gra phique de cas a révélé des résul tats qui inter‐ 
rogent. Par exemple, les condi tions de vie répu tées avoir des effets

22
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sur la réus site scolaire (Feyfant, 2011) ne semblent pas déter mi nantes
dans la réus site acadé mique. L’auteur présente six cas contrastés,
dont quatre cas de réus site et deux cas d’échec  : les cas de réus site
étaient issus des familles modestes vivant dans une préca rité finan‐ 
cière et maté rielle, alors que les cas d’échec venaient des familles
aisées. Il semble donc que les étudiants burun dais s’en sortent et
réus sissent malgré des condi tions de vie diffi ciles. L’auteur souligne,
par contre, l’apport des condi tions de forma tion. Les étudiants qui
occupent les places de devant, appelés « omatongo » 5, ont tendance à
bien travailler. Aux dires des étudiants, ce facteur semble être l’un des
plus déter mi nants dans la réus site acadé mique. L’auteur postule que
ce serait sans doute à cause de l’état des infra struc tures acadé miques
carac té ri sées, notam ment, par des amphi théâtres souvent mal
équipés, sans sono ri sa tion, sans aéra tion suffi sante, etc. Les étudiants
qui occupent les premières places ont plus de chance de suivre
l’ensei gnant, de bien prendre les notes, etc., ce qui n’est pas forcé‐ 
ment le cas pour ceux qui se mettent derrière.

Concer nant les croyances moti va tion nelles, l’auteur rapporte que
celles- ci ne permettent pas de distin guer nette ment les étudiants qui
réus sissent de ceux qui échouent. Ses résul tats ont révélé que dans
certains cas, avec le même type de profil moti va tionnel, certains
étudiants réus sissent alors que d’autres échouent. Ce constat ne
permet pas de tirer de conclu sion sur le poids de ce facteur dans la
réus site, tandis que de nombreux travaux ont souligné toute son
impor tance (Neuville et al., 2013). De même, les résul tats obtenus au
sujet de l’impact de l’inté gra tion sociale et acadé mique ne sont pas
assez discri mi na tifs. Parmi les étudiants qui déclarent avoir réussi
leur inté gra tion sociale et acadé mique, certains ont raté leur année.
C’est le cas de l’étudiant X qui a pour tant déclaré ce qui suit :

23

Quand je suis venu à l’univer sité, j’ai rencontré d’autres étudiants. Je
connais sais beau coup d’entre eux. Je n’ai pas eu de diffi culté
parti cu lière. Ils m’ont vrai ment aidé et soutenu. Dès le début […], ils
m’ont donné des infor ma tions dures sur les moda lités d’inscrip tion,
comment cher cher les docu ments admi nis tra tifs […] certains
étudiants se sont orga nisés pour me montrer les audi toires,
comment s’orga niser et comment prendre note. J’ai vrai ment un
cercle d’amis, je n’ai pas de souci, franchement.
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Alors que d’autres ont réussi, c’est le cas notam ment de l’étudiant Y.
Cet extrait de son discours est assez éloquent :

24

Quand j’ai quitté l’école secon daire, j’ai constaté que mes condi tions
de vie et d’étude ont changé. Le milieu univer si taire est un milieu
contrai gnant. À l’univer sité, on a besoin de beau coup d’infor ma tions
sur tout ce qui se passe sur le plan social et acadé mique. Il faut des
gens avec qui coopérer, par exemple quand il faut former des
groupes de travail. Tous les soirs, j’étais au campus, j’avais beau coup
d’amis avec qui échanger, avec qui étudier ensemble. Je n’avais pas de
problème à m’insérer ou à former un groupe de travail et j’étais
chaque fois informé de tout ce qui se passe à l’univer sité, j’étais en
inter ac tion avec beau coup d’amis.

Enfin, cette étude a égale ment montré que le fait d’être engagé dans
son choix de forma tion ne carac té rise pas suffi sam ment les étudiants
qui ont réussi leur année acadé mique. L’auteur postule qu’il est
impor tant de mettre l’accent sur le fait que l’étudiant doit donner du
sens et trouver de l’intérêt dans son choix de forma tion (Boudren‐ 
ghien, Frenay, 2011) et dans le contenu des appren tis sages qu’il reçoit
en classe (Galand et al., 2005). Cepen dant, cet enga ge ment dans son
choix de forma tion, lorsqu’il est confronté à des buts inat tei gnables,
peut affecter néga ti ve ment le bien- être et la réus site (Boudrenghien
et al., 2012).

25

Ces résul tats posent clai re ment le problème de la trans po si tion des
modèles théo riques utilisés en contexte occi dental et de leur perti‐ 
nence culturelle.

26

Discus sion et perspectives
Les résul tats de ces quatre études menées en Afrique fran co phone
permettent de pointer l’impor tance de prendre en compte la diver‐ 
sité des publics étudiants, des contextes de forma tion, mais aussi des
condi tions de vie et les enjeux qui en découlent pour les insti tu tions
supé rieures et les acteurs de terrain.

27

Pour tant, les carac té ris tiques prin ci pales des travaux sur la réus site
(par facteurs isolés, ou par modèles inté gra tifs) sont peu sensibles
aux varia tions indi vi duelles ou aux varia tions de contextes. Or, un
nombre impor tant de travaux montrent que ce processus d’adap ta ‐

28
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tion ne se passe pas de la même manière pour chaque étudiant, en
fonc tion des spéci fi cités étudiantes (Roland et al., 2017) et en fonc tion
des spéci fi cités du programme et de l’insti tu tion dans laquelle
l’étudiant s’insère (De Clercq, 2017). Ainsi, la tran si tion univer si taire
ne sera pas vécue de la même façon selon la construc tion de son
choix d’études, selon son profil scolaire anté rieur ou encore selon son
profil d’appren tis sage ou les buts pour suivis. Mais plus encore, le
niveau parfois extrême des condi tions de vie réelle des étudiants a
été peu pris en compte, sachant que, la plupart du temps, ces études
ont été menées en contexte occi dental. De même, il existe d’impor‐ 
tantes varia tions dans les envi ron ne ments contex tuels dans lesquels
les étudiants vont évoluer (pays, insti tu tion, faculté/UFR,
programmes)  : les poli tiques d’accès, les offres de programmes, les
pratiques d’ensei gne ment, les pratiques ou dispo si tifs d’aide à
la réussite.

Enfin, l’adap ta tion de l’étudiant est clai re ment dyna mique et s’inscrit
dans la tempo ra lité d’une année d’étude, jalonnée de moments clés.
Ceux- ci peuvent mener à des inflexions, voire à des chan ge ments de
cap, dans le parcours de l’étudiant (De  Clercq et  al., 2018  ;  Roland
et al., 2016), et peuvent être vécus de manière tout à fait diffé rente
selon les étudiants et les programmes.

29

De nouvelles ques tions et pistes découlent égale ment de notre
analyse de la litté ra ture et de nos résul tats pour les recherches
futures. Ainsi, pour mesurer la qualité des pratiques ensei gnantes
dont on sait toute l’impor tance dans le processus de persé vé rance
des étudiants, il semble fonda mental d’avoir diffé rents regards sur
celles- ci, non seule ment sur la manière dont les ensei gnants et les
étudiants les perçoivent ou les décrivent, mais égale ment d’avoir des
obser va tions fines de ce qui se déroule en salles de cours. Les
recherches quali ta tives menées anté rieu re ment en contexte
belge (Roland et al., 2016 ; De Clercq et al., 2018) et burun dais (Ndayi‐ 
zamba, 2015) ont égale ment pu montrer toute l’impor tance de
prendre en compte les inter ac tions entre les facteurs poten tiel le ment
expli ca tifs, sachant la complexité du processus. Enfin, la recherche de
Ndayi zamba pointe l’impor tance d’une approche centrée sur une
prise en compte de la façon dont les personnes se saisissent des
ressources et oppor tu nités que peut leur offrir leur envi ron ne ment
proche ou fami lial, au- delà d’une analyse objec tivée des condi tions
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maté rielles diffi ciles. Une approche non défi ci taire, mais posi tive aide
ainsi à comprendre et à soutenir des programmes d’appui à la réus‐ 
site. Cela est essen tiel pour penser des dispo si tifs de soutien, qui
soient ancrés dans les besoins des étudiants, mais aussi dans leurs
programmes d’études et les exigences auxquels ils sont confrontés.

De ces diffé rentes approches, il ressort clai re ment que la compré‐ 
hen sion du processus d’adap ta tion à l’ensei gne ment supé rieur est
complexe et dyna mique  : la pers pec tive étudiante est fonda men tale
pour le comprendre. Comme le souligne Tinto (2017), le regard de
l’étudiant sur ce qui soutient sa persé vé rance permet de penser des
dispo si tifs péda go giques et d’aide à la réus site, tant pour répondre
aux besoins que les étudiants rencontrent que pour les offrir au
moment opportun. Mais encore s’agit- il de bien comprendre de quel
étudiant on parle et d’appro cher au mieux sa réalité, qui peut différer
dras ti que ment en fonc tion du contexte de vie et du contexte d’étude
dans lequel il évolue et du contexte social, écono mique et culturel du
pays dans lequel se déroulent ses études.

31

Dès lors, les recherches futures devraient avoir le souci de contex‐ 
tua liser davan tage les condi tions dans lesquelles les étudiants suivent
leurs études, avant de tirer à partir de travaux exis tants des géné ra‐
lités qui pour raient s’avérer non perti nentes dans les autres
contextes. Cela invite à porter une atten tion parti cu lière aux condi‐
tions maté rielles et orga ni sa tion nelles, aux espaces d’appren tis sage,
aux condi tions de vie des étudiants et aux pratiques de classe qui leur
sont offertes, car elles sont autant d’éléments qui peuvent consti tuer
des oppor tu nités, mais parfois des obstacles dans le processus
d’adap ta tion à l’univer sité. Plus encore, cela néces site d’avoir une
atten tion parti cu lière aux instru ments de mesure utilisés dans les
recherches, afin de capturer les réalités locales et d’avoir ainsi une
vali dité contex tuelle forte. Plus fonda men ta le ment, cela ques tionne
égale ment la dimen sion cultu relle de modèles théo riques repo sant
sur des données issues d’un envi ron ne ment culturel proche, et de là,
la trans fé ra bi lité ou trans po sa bi lité de ceux- ci pour rendre compte
de réalités et de dimen sions cultu relles dont ils ne permettent pas de
voir toutes les spécificités.

32

Aussi, sur le plan des impli ca tions pratiques, quelques enjeux peuvent
être relevés au vu des résul tats des recherches  : 1.  diffé ren cier et
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NOTES

1  Cet examen en fin de secon daire est l’équi valent du bacca lau réat français.

2  Katamba Muamba rédige actuel le ment une thèse de doctorat sur les
pratiques d’ensei gne ment à l’univer sité et leurs impli ca tions dans l’enga ge‐ 
ment acadé mique des étudiants de première année à l’univer sité congolaise.

3  Le syllabus désigne un support de cours dans l’ensei gne ment supérieur.

4  Les auteurs tiennent à remer cier chaleu reu se ment Antoine Ndayi zamba
pour sa contri bu tion ainsi que pour avoir donné accès à l’ensemble de son
travail et aux entre tiens de la thèse. Ce dernier pour suit aujourd’hui sa
carrière ensei gnante au Conseil scolaire catho lique Provi dence à Windsor,
Ontario (Canada).

5  Terme utilisé en kirundi pour dési gner le proprié taire d’un espace, d’une
maison ou d’un terrain.
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RÉSUMÉS

Français
Les candi dats à la réorien ta tion (ou en reprise d’études) repré sentent 20 %
des inscrits sur le portail national d’affec ta tion à l’ensei gne ment supé rieur
Parcoursup. Le modèle des parcours d’études linéaires (corres pon dant à
plusieurs années succes sives au sein d’une même forma tion) serait en train
de laisser place à une « nouvelle norme » de trajec toire étudiante, marquée
par des ruptures et des chan ge ments de cursus. Pour tant, ces candi dats
sont forte ment péna lisés dans les clas se ments Parcoursup (compa ra ti ve‐ 
ment aux néo- bacheliers) et les logiques à l’œuvre dans leurs parcours
échappent à de nombreuses analyses. Cette contri bu tion présente une
typo logie des étudiants en réorien ta tion qui arti cule leurs propriétés
sociales et scolaires, leurs moda lités d’orien ta tion post- bac et leurs
premières expé riences de l’ensei gne ment supé rieur. La manière dont se
combinent ces diffé rentes dimen sions permet de distin guer six confi gu ra‐ 
tions d’étudiants en réorien ta tion et d’éclairer des parcours qui ne sont
qu’en appa rence désordonnés.

English
Applic ants who are reori enting (or returning to school) represent 20% of
those registered on the national higher educa tion assign ment portal
Parcoursup. The model of linear study paths (corres ponding to several
successive years in the same program) is giving way to a "new norm" of
student trajectory, marked by breaks and changes of program. However,
these applic ants are heavily penal ized in the Parcoursup rank ings
(compared to new bacca laur eate holders) and the logic at work in their
path ways escapes many analyses. This paper presents a typo logy of
students in reori ent a tion that artic u lates their social and academic prop er‐ 
ties, their post- bac orient a tion modal ities and their first exper i ences of
higher educa tion. The way in which these different dimen sions are
combined makes it possible to distin guish six config ur a tions of reori ented
students and to shed light on paths that are only appar ently disordered.
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Les orientations « empêchées ou différées » des lycéens de classes
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TEXTE

La présente recherche s’inté resse aux réorien ta tions dans l’ensei gne‐ 
ment supé rieur dans un contexte d’intérêt crois sant des pouvoirs
publics pour ce type de parcours. Le modèle des parcours d’études
linéaires (corres pon dant à plusieurs années succes sives au sein d’une
même forma tion) serait en train de laisser place à une «  nouvelle
norme  » de trajec toire étudiante, marquée par des ruptures et des
chan ge ments de cursus (IGESR, 2020, p. 7). Ce constat est à mettre en
rela tion avec les trans for ma tions récentes des « guichets » de l’ensei‐ 
gne ment supé rieur qui ont contribué à rendre visibles des parcours
jusqu’alors ignorés. Aupa ra vant exclus de la procé dure natio nale
d’affec ta tion à l’ensei gne ment supé rieur (réservée aux seuls lycéens) 1,
les candi dats à la réorien ta tion doivent désor mais s’inscrire sur le
portail Parcoursup. Mis en œuvre en 2018, ce dernier vise à ratio na ‐

1
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liser les flux de bache liers vers les forma tions post- bac dans un
contexte de pres sion démo gra phique. Le rapport annuel du Comité
éthique et scien ti fique de Parcoursup (CESP) précise que « les statis‐ 
tiques et données sur Parcoursup ont souligné l’impor tance de popu‐ 
la tions mal connues, mais en nombre signi fi catif  : étudiants en
réorien ta tion et étudiants en reprise d’études. Les origines de ces
candi dats, leurs trajec toires, leurs moti va tions pour raient faire l’objet
d’une atten tion parti cu lière » (CESP, 2020, p. 36).

Si les réorien ta tions préoc cupent les auto rités, c’est qu’elles contre‐ 
viennent à la logique gestion naire des réformes. La Cour des comptes
s’inquiète en effet de la hausse des réorien ta tions en raison de leur
coût alors que la loi orien ta tion et réus site des étudiants (ORE) cher‐ 
chait préci sé ment à en réduire le nombre (Cour des comptes, 2020).
Elle alerte égale ment sur la péna lité subie par les étudiants en
réorien ta tion ou reprise d’études dans la nouvelle procé dure d’affec‐ 
ta tion Parcoursup, ces derniers présen tant un taux d’affec ta tion
large ment infé rieur à celui des néo- bacheliers (Cour des comptes,
2020, p.  48). Les bifur ca tions restent effec ti ve ment asso ciées à des
repré sen ta tions néga tives  : elles seraient le résultat d’un défaut
d’orien ta tion au sens d’un désa jus te ment entre le niveau scolaire des
lycéens et leur choix de forma tion post- bac, ou seraient liées à
l’absence de projet profes sionnel précis. D’après Romuald Bodin et
Mathias Millet, le para digme de l’« échec » – qui s’est imposé depuis la
seconde explo sion scolaire – induit en effet « une lecture en négatif
(dans les deux sens du terme) des trajec toires étudiantes qui ont pour
tort de ne pas être linéaires, et sont de fait perçues en termes de
manque, de défaillance et/ou de dysfonc tion ne ment » (Bodin, Millet,
2011a, p. 230). Nicolas Charles évoque aussi la « concep tion fran çaise
très normée de l’orga ni sa tion des parcours d’études » (Charles, 2016,
p. 263).

2

Les méca nismes à l’œuvre dans les réorien ta tions sont mal connus
des sciences sociales. Les inté rêts des cher cheurs ont long temps fait
écho à ceux à des pouvoirs publics en centrant leurs travaux sur
l’abandon en premier cycle (Beaupère et al., 2007 ; Beau père, Boudes‐ 
seul, 2009). Or, les taux d’évapo ra tion en premier cycle agrègent des
situa tions dispa rates, parmi lesquelles les bifur ca tions (Bodin, Millet,
2011b). La rareté des travaux portant spéci fi que ment sur les réorien‐ 
ta tions tient aussi aux données dispo nibles loca le ment. Ces dernières

3
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ne permettent que rare ment de saisir le devenir des étudiants après
leur passage dans un établis se ment ou de décrire fine ment les
parcours post- bac lorsque les étudiants s’inscrivent dans une
nouvelle formation.

À l’échelle natio nale, trois sources permettent de traiter le sujet, mais
seule l’enquête CDV de l’Obser va toire national de la vie étudiante
offre d’arti culer préci sé ment les propriétés sociales et scolaires des
étudiants, la manière dont ils ont construit leurs orien ta tions post- 
bac, leurs premières expé riences de l’ensei gne ment supé rieur ainsi
que leurs condi tions de vie 2. Nous la mobi li se rons ici afin de rendre
intel li gibles les profils et parcours des étudiants en réorien ta tion sur
le champ restreint des inscrits en première année à l’univer sité, en
institut univer si taire de tech no logie (IUT), en section de tech ni ciens
supé rieurs (STS) et en classe prépa ra toire aux grandes écoles (CPGE)
en 2018. Parmi ces premières années, les étudiants qui avaient engagé
un cursus dans une autre disci pline aupa ra vant repré sentent 18  %
des inscrits 3.

4

Pour comprendre les dyna miques à l’œuvre, nous présen tons dans
cet article une typo logie des réorientés, construite à partir d’une
analyse facto rielle et d’une clas si fi ca tion ascen dante hiérar chique.
Utilisée par Joanie Cayouette- Remblière pour saisir l’hété ro gé néité
des classes popu laires et le devenir scolaire de leurs enfants (2015),
cette méthode permet, d’une part, de consi dérer d’un seul tenant les
carac té ris tiques sociales et scolaires des étudiants, leurs moda lités
d’orien ta tion post- bac et leurs premières expé riences de l’ensei gne‐ 
ment supé rieur et, d’autre part, de regrouper les indi vidus qui se
ressemblent au sein de classes homo gènes sans préjuger à l’avance de
leur proxi mité (ou inver se ment de leur dissemblance) 4. Elle constitue
ainsi un outil précieux pour se défaire de certaines préno tions et
inter roger la figure, souvent relayée, de l’étudiant mal orienté ou
déso rienté à l’entrée du supé rieur. Appli quée à la popu la tion des
réorientés, cette approche permet de distin guer six classes distinctes
d’étudiants en réorien ta tion (figure  1), dont nous détaillons ici la
logique des parcours.

5
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Figure 1. Les six confi gu ra tions d’étudiants en réorientation

Champ : Étudiants inscrits en première année en 2018 (à l’univer sité, en IUT, STS ou CPGE)
qui avaient déjà engagé (ou suivi jusqu’à son terme) un cursus dans une autre disci pline

avant cette date.

Source : Enquête « Condi tions de vie 2020 » (OVE, 2020).

Les orien ta tions « empê chées ou
diffé rées » des lycéens de classes
popu laires à domi ‐
nante fragilisées
La première classe (en bas à gauche de la figure 1) corres pond à 23 %
des étudiants en  réorientation 5. Elle est prin ci pa le ment composée
d’étudiants de classes popu laires avec 32  % d’enfants de ménage à
domi nante ouvrière (contre 12 % pour l’ensemble des réorientés). Les
enfants de cadres et de ménages inter mé diaires sont quasi ment
absents de ce groupe alors que les ménages mono ac tifs (24  %) ou
inac tifs (13 %) y sont surre pré sentés. En outre, ces parents sont peu
fami liers de l’ensei gne ment supé rieur fran çais en raison de leur
niveau d’études (10 % seule ment ont réalisé des études post- bac) et

6
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de leur statut migra toire  : 16  % sont nés étran gers et résident à
l’étranger à la date de l’enquête (soit 8 points de plus que les autres
confi gu ra tions réunies).

Fragiles écono mi que ment et socia le ment, les étudiants de cette
classe le sont égale ment scolai re ment. Les ex- lycéens tech no lo giques
et profes sion nels sont nombreux dans ce groupe, ainsi que les bache‐ 
liers sans mention (59 %, contre 40 % dans l’ensemble de la popu la‐ 
tion). En raison de leurs propriétés sociales et scolaires, ces ex- 
lycéens sont les plus démunis face à la tran si tion du secon daire au
supé rieur. Ainsi, nombreux sont ceux qui indiquent ne pas avoir su
quoi faire après le bac (54  % contre 34  % toutes confi gu ra tions
réunies) ou encore ne pas avoir pu s’inscrire dans la forma tion de leur
choix (24  % par rapport à 12  % en moyenne). Les étudiants de ce
groupe accèdent prin ci pa le ment à l’ensei gne ment  supérieur via
les LSHS 6. Ces forma tions peuvent repré senter pour ceux qui visent
un bac+3 (18  %) une «  solu tion d’“attente” avant de tenter [de]
nouveau [leur] chance  » dans le segment profes sion na li sant de
l’ensei gne ment supé rieur (Convert, 2010, p.  23) ou une année de
propé deu tique pour préparer le concours des écoles, du travail social
notam ment (Bodin, Millet, 2011a  ; Rossignol- Brunet, 2021). Les LSHS
peuvent aussi repré senter –  pour les étudiants qui aspirent à un
bac+5 dans un contexte général d’allon ge ment des scola rités (69  %
dans ce groupe)  – une occa sion de se fami lia riser au «  métier
d’étudiant » et de mûrir leur choix (Coulon, 1997).

7

En résumé, les orien ta tions empê chées ou diffé rées qui carac té risent
cette confi gu ra tion sont avant tout le fait de lycéens dispo sant de peu
de ressources, appar te nant préci sé ment aux classes popu laires les
plus fragi li sées. S’il s’agit de la première confi gu ra tion en nombre et la
mieux iden ti fiée dans les travaux passés, ces étudiants- là repré‐ 
sentent seule ment un quart des réorientés, elle est donc loin de
corres pondre à l’ensemble des profils des étudiants en réorien ta tion,
y compris au sein même des classes populaires.

8
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Les orien ta tions « de proche en
proche » des lycéens de classes
popu laires à domi nante
employés stabilisés
Les étudiants de la deuxième classe (corres pon dant à 17  % des
étudiants en réorien ta tion), en majo rité des hommes (57  %), appar‐ 
tiennent aux franges plus stabi li sées des classes popu laires  : les
ménages à domi nante employés y sont nette ment surre pré sentés
(48 %, contre 21 % toutes confi gu ra tions réunies) et ils exercent plus
souvent dans la fonc tion publique, statut qui néces site de disposer de
la natio na lité fran çaise. Il s’agit donc du groupe où les parts de
parents immi grés et de ceux qui résident à l’étranger sont les plus
faibles. Comme pour le premier groupe, on observe un nombre
impor tant de bache liers tech no lo giques (34  %) ou profes sion nels
(7  %) au regard de la distri bu tion géné ra le ment observée chez les
étudiants en réorien ta tion (respec ti ve ment 15  % et 4  %). Mais dans
cette classe, les élèves ayant obtenu une mention au bac
sont surreprésentés.

9

De prime abord, leurs moda lités d’orien ta tion vers l’ensei gne ment
supé rieur diffèrent peu de la situa tion moyenne. Toute fois, les
étudiants de classes popu laires stabi li sées accordent une impor tance
singu lière à la proxi mité de l’établis se ment dans leur choix de forma‐ 
tion (30  % d’entre eux, contre 20  % pour l’ensemble). Cela semble
corres pondre aux pratiques d’orien ta tion en BTS obser vées par
Sophie Orange (2009). Ils construisent leur orien ta tion de proche en
proche en sécu ri sant leur parcours par l’obten tion d’un diplôme.
L’inscrip tion en BTS renvoie dans ce cas non pas à un projet profes‐ 
sionnel précis, mais à une orien ta tion fami lière qui joue le rôle de
«  sas d’entrée de l’ensei gne ment supé rieur  » (Orange, 2009, p.  41).
Dans l’enquête CDV, ils s’orientent en effet vers des filières courtes et
profes sion na li santes, parmi lesquelles des écoles tech niques ou
spécia li sées (24 %). En outre, une autre parti cu la rité de cette classe
est préci sé ment le nombre d’étudiants ayant déjà validé plusieurs
années dans l’ensei gne ment supé rieur avant de commencer un
nouveau cursus : ils sont 27 % dans ce cas, soit 9 points de plus que

10
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l’ensemble des étudiants. Y compris au sein des filières univer si taires,
les réorien ta tions de ces étudiants de classes popu laires stabi li sées
sont moins souvent consé cu tives à un échec aux examens, elles
traduisent davan tage la manière dont ils construisent leur parcours, à
savoir pas à pas.

Les orien ta tions « ambi tieuses »
des bonnes élèves de classes
popu laires à domi nante petits
indé pen dants immigrés
La compo si tion sociale de la troi sième classe diffère nette ment de la
compo si tion moyenne des étudiants en réorien ta tion par les propor‐ 
tions élevées de petits indé pen dants (+14  points par rapport à la
moyenne, soit 23 %), d’ouvriers (23 %, +12 points) et de ménages inac‐ 
tifs ou mono ac tifs (respec ti ve ment +4 et +13  points). Les parents
diplômés de l’ensei gne ment supé rieur sont égale ment rela ti ve ment
rares (-26 points). Ces carac té ris tiques tendent à les inscrire au sein
des classes popu laires les plus éloi gnées de l’ensei gne ment supé rieur
fran çais, d’autant que l’une des propriétés fortes du groupe renvoie
au statut migra toire des parents : avec un nombre impor tant d’immi‐ 
grés (36  %) ou de parents rési dant à l’étranger au moment de
l’enquête (21 %).

11

Si ces étudiants, mais surtout ces étudiantes (64 %), disposent de peu
de ressources fami liales, elles détiennent en revanche un certain
capital scolaire. Il s’agit pour l’essen tiel d’ex- lycéennes géné rales
(94 %), préci sé ment de bache lières scien ti fiques (65 %), soit le bacca‐ 
lau réat situé en haut de la hiérar chie scolaire. La spéci fi cité de cette
confi gu ra tion tient donc au déca lage entre, d’une part, le capital
culturel hérité des parents (assez modeste) et, d’autre part, le capital
scolaire des étudiantes (plus élevé). Cela n’est pas sans consé quence
sur la manière dont elles appré hendent l’ensei gne ment supé rieur. Ces
dernières nour rissent notam ment de fortes aspi ra tions scolaires  :
50  % d’entre elles souhaitent pour suivre des études au- delà du
master, contre 28  % pour l’ensemble de la popu la tion. Cela les
rapproche forte ment des enfants de migrants étudiés par Mathieu

12
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Ichou et Marco Oberti (2014). D’après ces auteurs, « les fortes aspi ra‐ 
tions scolaires des familles immi grées ont une carac té ris tique qui les
rend spéci fiques par rapport à toutes les autres atti tudes étudiées  :
elles sont faible ment influen cées par les ressources fami liales telles
que le capital scolaire des parents » ; en outre « ces ambi tions [en lien
avec le projet migra toire des parents] sont en fait autant scolaires que
profes sion nelles et sociales » (Ichou, Oberti, 2014, p. 633 et 635). De
fait, parmi les raisons qui les ont amenées à choisir leur forma tion
post- bac, les étudiantes de cette classe avancent l’intérêt pour la
disci pline (84 %, soit 18 points de plus que la moyenne des étudiants)
et un projet profes sionnel précis (66  %, soit 37  points de plus que
la moyenne).

En cohé rence avec leur série du bac, elles s’inscrivent massi ve ment
dans les filières rele vant du domaine de la santé, et notam ment en
méde cine (autre ment dit en première année commune aux études de
santé ou PACES) : 39 % d’entre elles sont inscrites dans ces voies (soit
une surre pré sen ta tion de 20 points). Elles y retrouvent des étudiants
et des étudiantes, mieux armées socia le ment (notam ment celles de la
quatrième classe ci- après). Outre leurs fortes aspi ra tions, ce choix
peut donc être qualifié d’«  ambi tieux  » au regard de leur origine
sociale et dans une moindre mesure de leur niveau scolaire (puisque
seules les titu laires d’une mention bien sont surre pré sen tées ici). De
fait au sein de ces cursus, 93 % déclarent avoir rencontré des diffi‐ 
cultés d’ordre scolaire et peu réus sissent leur année. Mais, si ces
étudiantes de classes popu laires échouent aux examens, elles s’y
présentent aussi davan tage que les autres étudiants  : seules 6  %
aban donnent leur cursus avant les épreuves alors que les étudiants
sont dans leur ensemble 30 % à le faire. Ces femmes qui ont forte‐ 
ment inté rio risé la norme des études longues et montrent une forme
de bonne volonté scolaire font donc plus direc te ment l’expé rience de
l’échec avant de se réorienter. Pour autant, leur choix de forma tion
post- bac fait sens au regard de leur histoire fami liale (en rela tion avec
les ambi tions des parents issus de l’immi gra tion) et du rôle central de
l’école dans les parcours des femmes de milieux popu laires, à l’image
des cinq filles de la famille Belhoumi dont l’aînée rappelle que «  le
passe port de [son] éman ci pa tion, c’était la réus site scolaire » (Beaud,
2018, p. 57).

13
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Encadré. Orien ta tion ambi tieuse et réajus te ment des
aspi ra tions, l’exemple de Deniz

Deniz est la première de sa famille à accéder à l’univer sité.
Ses parents ont grandi en Turquie et n’ont pas fait d’études
supé rieures. Son père, retou cheur, fait partie des petits
indé pen dants et sa mère est inac tive. Dès le collège, Deniz
mani feste un intérêt pour les matières scien ti fiques. En
entre tien, elle relate : « c’est vrai ment au collège que j’ai eu
une prof de SVT qui m’a fait adorer [Deniz insiste sur le
“adorer”] les sciences de la vie et tout ça, et dès cet instant- 
là, je me suis dit : “c’est bon, je veux devenir médecin” et j’ai
pour suivi jusqu’en termi nale  ». En termi nale scien ti fique,
Deniz formule des vœux en adéqua tion avec son passé
scolaire, ses goûts disci pli naires et avec un projet profes‐ 
sionnel précis construit de longue date  : «  comme je vous
dis, depuis petite je disais : “moi, je veux devenir médecin, je
veux devenir médecin, je veux devenir médecin”. Donc, ils
[ses parents] étaient contents bien évidem ment. Mon père,
il disait  : “moi, je suis venu en France, je n’avais rien, et
main te nant ma fille, elle va devenir médecin”. C’était une
fierté pour eux. J’ai à peine été acceptée en méde cine que
pour lui, j’étais le docteur de la famille, quoi  ». Admise en
PACES, Deniz connaît une expé rience diffi cile en lien avec
la distance géogra phie entre son domi cile et l’univer sité
dans laquelle elle est affectée  : «  ben c’était compliqué
puisque j’avais deux heures, deux heures trente de trajet et
encore je prenais le RER et entre chaque train, il y a
trente  minutes d’écart. Donc forcé ment, je sortais très tôt
de chez moi. Les cours, ils débu taient à 8 heures. Je devais
être là- bas avant 8 heures. Je sortais de chez moi à 5 heures
du matin pour prendre les trans ports  : bus, métro, RER, je
descen dais du RER pour reprendre un autre bus. C’était
vrai ment horrible. Je me souviens, j’arri vais à la fac
trente  minutes avant le début du cours et ces
trente minutes- là, j’essayais de dormir dans un coin, dans le
bâti ment, à côté des esca liers, quelque part quoi et je me
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rendor mais. Trente  minutes pour moi, c’était
trente minutes. Quand je rentrais chez moi, c’était pareil […]
je me tapais pareil, deux  heures, deux  heures  trente de
trans port. Si je finis sais à 18  heures, le plus tôt que je
rentrais, c’est 20 heures. Après, le temps que je rentre, que
je me douche, que je mange et que je me mette à bosser
pour me réveiller à 5  heures du matin le lende main, je n’y
arri vais plus. Au début, je bossais jusqu’à des minuits, une
heure du matin, mais au bout d’une semaine, j’étais à des
trois heures de sommeil. Je n’y arri vais plus ». Deniz évoque
égale ment la distance sociale qui la sépare des autres
étudiants en méde cine : « Je me suis inscrite, je suis arrivée
à la fac, c’est un envi ron ne ment que je ne connais pas. Je ne
connais personne. Les gens, ils étaient vrai ment en mode :
“compé ti tion, compé ti tion” parce qu’après la première
année de méde cine, c’est la compé ti tion. Il y a le concours.
Je me rappelle, il y avait un garçon, je crois que c’était un
garçon, je lui avais demandé quelque chose, il ne m’avait
même pas répondu. Je trou vais ça super bizarre. Je suis
quelqu’un de très sociable. J’aime beau coup parler avec les
gens, inter agir, tout ça. Donc quand la personne, elle n’a pas
parlé, ça m’a un peu refroidie quoi […] C’était vrai ment un
envi ron ne ment où personne ne se parlait. Je n’avais pas trop
de contact avec les gens autour ». Dans ce contexte, Deniz
rencontre rapi de ment des diffi cultés scolaires, diffi cultés
qui exacerbent son senti ment de déca lage avec les autres
étudiants  : «  on avait des TD, mais heu… [elle souffle] en
fait, on nous donnait des brochures avec plein d’exer cices
dedans  : “voilà, vous devez préparer ça chez vous”. À la
maison, on était censé faire les TD et quand on arri vait en
cours, ben en fait, on devait déjà avoir fini nos TD […] Donc,
il [l’ensei gnant] posait ses ques tions  : “alors, c’est quoi, la
réponse ? ». Donc tout le monde levait la main pour donner
les réponses. Ils ont appelé ça TD, mais pour moi c’était… un
truc de correc tion quoi, une heure de correc tion. On
corrige, c’est tout. Il y avait très peu d’expli ca tions […] Je
n’osais pas lever la main et poser mes ques tions. La plupart
des gens, c’était des doublants. Ils avaient déjà les réponses.
Ils savaient déjà le cours. Donc, eux, ils étaient là, ils



Diversité, 202 volume 2 | 2023

parlaient au tac au tac avec les ensei gnants. […] Quand on
voit toutes les personnes autour de nous qui n’hésitent pas
à répondre aux ques tions de l’ensei gnant, à donner de
bonnes réponses et que nous on est là… […] Psycho lo gi que‐ 
ment, je n’étais vrai ment pas bien. Je pleu rais tout le temps.
Tous les soirs, je pleu rais. Mes parents, ils ne compre naient
pas. J’ai des parents, ils sont étran gers. Ils n’ont pas fait
d’études en France, donc ils ne comprennent pas le
système. J’ai une petite sœur, je suis l’aînée, donc je n’ai pas
de grand frère ou de grande sœur qui pour raient me guider.
Donc j’étais vrai ment seule que ce soit à la fac ou à la
maison. J’étais complè te ment seule  ». Malgré la fatigue et
l’isole ment, Deniz essaie de s’accro cher face à des étudiants
qui disposent de davan tage de ressources, notam ment
écono miques : « Moi, je suivais vrai ment tous les cours ! […]
On pouvait acheter les cours de l’an dernier en fait. En fait,
il y avait les prépas pour le concours de méde cine. Et en
fait, il y avait des étudiants qui faisaient les prépas, ils
vendaient les cours. Ça va, c’était rentable. Je me suis dit si
je m’inscris en prépa, je vais payer… c’était à peu près
4 000 euros l’année ou le semestre, je ne me rappelle plus
exac te ment. Ça coûtait plus cher. Les cours, ils étaient
vendus à 40  euros. 40  euros, j’avais tous les cours. C’était
des étudiants qui venaient dans les amphis qui mettaient
leur numéro : “oui, si vous voulez les cours, j’ai les cours de
l’an dernier, même des années précé dentes. J’ai même les
examens des années précé dentes pour vous entraîner tout
ça sur format clé USB”. Donc, on les contac tait  ».
Consciente de son risque d’échec, Deniz se présente tout de
même aux examens de mi- semestre  : «  je me suis dit  : “je
sais que je ne vais les réussir, mais autant le faire quoi”  ».
Cet échec l’a fait entrer dans une phase de dépres sion  :
«  j’étais vrai ment déprimée, déprimée après ça. […] Parce
que c’était mon rêve de devenir médecin. D’échouer, comme
ça, c’était un gros échec dans ma vie. Je ne sortais pas de
chez moi  ». Durant cette période, elle se renseigne néan‐ 
moins sur les possi bi lités de réorien ta tion et entame des
démarches pour s’inscrire en licence de biologie : « Et, moi,
je me disais “si je ne fais pas de la méde cine, je ferai de
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l’ensei gne ment, je voulais ensei gner la SVT. Et pour ça, je
devais faire une licence de bio […] Et la licence en bio, j’étais
tout le temps en attente : en attente, en attente, en attente
[durant la procé dure Parcoursup]. Ça commen çait à faire
long, ça me saou lait, je me suis rendue sur place encore une
fois à la fac, j’ai trouvé la respon sable, je suis allée dans son
bureau, je lui ai dit : “écoutez, j’ai fait un vœu en bio ici et ça
fait des mois que je suis en liste d’attente, quand est- ce que
je vais avoir enfin une réponse  ? Je n’ai pas envie de me
retrouver encore une fois sans rien”. J’avais vrai ment cette
peur de me retrouver sans rien. Et après, elle m’a dit : “vous
savez, vous êtes en phase de réorien ta tion, vous sortez de
fac et en plus vous n’étiez pas à Paris  13, donc vous n’êtes
pas du tout prio ri taire”  ». De nouveau décou ragée, mais
déter minée à rejoindre une forma tion, c’est en échan geant
avec une amie, ensei gnante de premier cycle, que Deniz
découvre que les sciences de l’éduca tion, et la socio logie,
peuvent l’amener aux métiers de  l’enseignement via le
master Métiers de l’ensei gne ment, de l’éduca tion et de la
forma tion (MEEF). Deniz ajuste alors ses aspi ra tions et
intègre une licence de socio logie durant la seconde phase
d’admis sion Parcoursup. Elle décrit cette première année
en sciences sociales, comme une agréable décou verte : « à
ma grande surprise, j’ai passé la meilleure année univer si‐ 
taire, en compa raison à celle de méde cine  […] En socio,
c’est plus litté raire, donc ça n’a rien à voir et même au
niveau de l’appren tis sage, ça n’avait rien à voir parce qu’en
méde cine, c’était du par cœur mot pour mot, alors que là,
on n’est pas amené à apprendre mot pour mot ce que
l’ensei gnant nous dit. Le plus impor tant, c’est de
comprendre l’idée. […] j’avais déjà acquis un rythme, assez
dense. Donc j’ai été plus à l’aise, au début j’ai même trouvé
ça facile […] Avant de me faire des amis, quand je regar dais
les gens dans la salle, je voyais des gens qui se parlaient
entre eux, qui rigo laient, l’ambiance était beau coup plus
cool. Ah, enfin des gens qui sourient, qui parlent, qui inter‐
agissent ! […] Ici, en plein cours, on pouvait poser nos ques‐ 
tions à l’ensei gnant, l’ensei gnant, il répon dait, il prenait tout
le temps, s’il y avait un point pas clair, il reve nait dessus, il
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posait la ques tion pour savoir si c’était clair ». Deniz connaît
alors une forme de réha bi li ta tion symbo lique («  j’avais de
super bonnes notes  : j’ai eu 16  ! J’ai eu 17  ! ») qui l’amène à
inté grer un master MEEF parcours sciences écono miques
et sociales (SES), bien que celui- ci corres ponde à un réajus‐ 
te ment à la baisse de ses aspi ra tions post- bac : « je voulais
surtout devenir ensei gnante, peu importe la disci pline. Je
me disais soit SVT, soit physique- chimie, soit maths. C’est
vrai que j’avais une préfé rence pour les SVT. Mais SES, ça
me va. Ce qui compte, c’est l’ensei gne ment ».

Les orien ta tions « ambi tieuses »
des très bonnes élèves de classes
moyennes à domi nante profes ‐
sions intermédiaires
Les étudiantes de la confi gu ra tion suivante (en haut à droite de la
figure  1) partagent plusieurs traits communs avec les femmes de
classes popu laires «  à domi nante petits indé pen dants immi grés  » 7.
Elles ont construit leur orien ta tion vers l’ensei gne ment supé rieur sur
la base d’un projet profes sionnel précis (75  %) et selon leur intérêt
pour la disci pline (81 %). Elles disposent égale ment de fortes aspi ra‐ 
tions scolaires, la plupart souhai tant aller au- delà du master (70 %).
Titu laires d’un bac scien ti fique (pour 73 %), elles s’inscrivent dans les
mêmes propor tions en santé (40 %), mais on les retrouve elles aussi
en CPGE (18 %).

14

Cette orien ta tion s’explique par la qualité de leur dossier scolaire : il
s’agit de la classe qui compte le plus de lycéennes titu laires d’une
mention très bien ou bien au bac (respec ti ve ment 30  % et 34  %
d’entre elles) et le moins de bache lières sans mention (15 %). Toute‐ 
fois, là encore, on observe un déca lage entre ce choix de forma tion et
le recru te ment social ordi naire de ces forma tions. Les CPGE
accueillent en effet un public (très) sélec tionné scolai re ment et socia‐ 
le ment (Blanchard et al., 2017) 8. Or, si les étudiantes de cette confi gu‐ 
ra tion viennent de milieux rela ti ve ment favo risés, pour autant, elles
n’appar tiennent pas aux classes supé rieures  : seuls les ménages à

15
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domi nante inter mé diaire sont surre pré sentés dans ce groupe (39 %,
soit 16 points de plus qu’en moyenne) et, dans une moindre mesure,
les familles d’employés (30 %, + 10 points). De classes moyennes, ces
étudiantes se retrouvent confron tées en CPGE (et en méde cine) à des
étudiantes qui cumulent d’impor tantes ressources scolaires et
sociales ainsi que les dispo si tions au travail asso ciées (Garcia, 2018).
En effet, ces forma tions très sélec tives requièrent, en plus d’un bon
héri tage scolaire, des dispo si tions souvent liées aux caté go ries
sociales les plus élevées. Cette dernière exigence, impli cite, les rend
plus diffi ci le ment acces sibles aux élèves de classes moyennes, y
compris à celles et ceux qui dispo saient d’excel lents résul tats dans le
secon daire. Les choix de forma tion des étudiantes de cette classe
demeurent donc ambi tieux au regard de leurs origines sociales, ce
qui se traduit par des échecs au concours (pour 53 % d’entre elles) ou
par des aban dons avant la fin de l’année scolaire (13 %).

Les méca nismes à l’œuvre ici ne coïn cident pas avec l’idée d’un
« défaut d’orien ta tion » ou encore avec celle d’un « désa jus te ment »
entre le niveau scolaire au lycée et la forma tion d’inscrip tion dans le
supé rieur (puisque ces lycéennes se distinguent par leurs excel lents
résul tats au bac), mais tiennent davan tage à un déca lage entre, d’une
part, le recru te ment social de certaines forma tions (socia le ment
élitiste en CPGE et PACES) et leurs exigences cachées et, d’autre part,
les ressources fami liales des étudiantes de classes moyennes. Dans ce
cas de figure, les étudiantes et les étudiants se dirigent ensuite vers
des cursus sensi ble ment plus bas dans la hiérar chie sociale des
forma tions –  au sens où ils accueillent un public moins favo risé
(Renisio, 2015)  – permet tant un réajus te ment entre, d’un côté, leurs
propriétés et dispo si tions sociales et, d’un autre, le public et les
manières d’étudier dans leurs nouveaux cursus (Bodin, Millet, 2011a).
Cela se traduit notam ment par une bien meilleure réus site aux
examens après réorien ta tion, notam ment au sein des licences de
sciences ou de LSHS vers lesquelles elles se dirigent massi ve ment.
Ces forma tions au recru te ment social plus  modeste 9 accueillent en
effet massi ve ment les étudiants en réorien ta tion et notam ment les
déboutés des filières de santé.

16
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Les orien ta tions « d’expé ri men ta ‐
tion » des lycéens de
classes supérieures
La cinquième classe est celle qui compte le plus de parents diplômés
de l’ensei gne ment supé rieur (91 %) et de ménages à domi nante cadre
(50 %). Contrai re ment aux bonnes élèves de milieux popu laires immi‐ 
grés ou de classes moyennes, les étudiants de cette confi gu ra tion (où
les hommes sont sensi ble ment surre pré sentés, +3  points) sont peu
nombreux à déclarer un projet profes sionnel précis immé dia te ment
après le bac (25 %). Ils disposent de suffi sam ment de ressources pour
prendre de la distance avec l’impé ratif de la profes sion na li sa tion,
mais justi fient leur choix de forma tion initiale par un intérêt pour la
disci pline (pour 73 %). En cela, la manière dont ils construisent leur
orien ta tion est rela ti ve ment conforme à celle observée chez les
bache liers géné raux dans d’autres études (Couto, Valar cher, 2022). Ce
groupe est d’ailleurs celui qui comprend quasi exclu si ve ment des ex- 
lycéens des séries géné rales (avec 11 % de bac L, 21 % ES et 66 % S).
En revanche, ces étudiants se distinguent assez peu de la moyenne
concer nant les mentions obte nues. Si certains se dirigent tout de
même vers des forma tions sélec tives – de nouveau en santé et dans
une certaine mesure en CPGE (12 %) –, il s’agit surtout de la classe qui
compte le plus d’inscrits dans les licences de sciences après le bac,
forma tions qui occupent donc une posi tion rela ti ve ment modeste ou
inter mé diaire dans l’espace hiérar chisé de l’ensei gne ment supé rieur.
Dans l’ensemble, les étudiants aban donnent rare ment ces cursus
avant la session d’examen (6  %) et, s’ils parviennent peu à valider
l’année complète, ils réus sissent une partie des épreuves (pour 56 %
des présents). Dans cette confi gu ra tion, les choix de forma tions post- 
bac ne semblent pas non plus « désa justés » au niveau scolaire dans le
secon daire. Les étudiants expé ri mentent visi ble ment des forma tions
en fonc tion de leur intérêt dans la mesure où ils disposent des
ressources scolaires et sociales pour le faire.

17
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Les orien ta tions « diffé rées » des
lycéens de classes supérieures
En appa rence, les étudiants de la dernière classe semblent sensi ble‐ 
ment moins dotés en volume global de capital que les précé‐ 
dents étudiants 10. En effet, on observe dans ce groupe davan tage de
ménages à domi nante inter mé diaire (41  %). Si les enfants de cadres
restent surre pré sentés ici (+19  points), ils sont légè re ment moins
nombreux que dans la précé dente confi gu ra tion (38  %). Il en va de
même pour les parents diplômés de l’ensei gne ment supé rieur (87 %).
Si nous consi dé rons que les étudiants de cette classe disposent de
plus de ressources, c’est en raison des trans ferts fami liaux dont ils
béné fi cient  : 78  % déclarent être soutenus finan ciè re ment par leurs
parents, soit 14  points de plus que la moyenne des étudiants et
+10 points par rapport aux autres étudiants de classes supérieures.

18

Une autre diffé rence notable entre les deux confi gu ra tions de classes
supé rieures est la part d’étudiants qui déclarent ne pas avoir su quoi
faire après le bac  : elle s’élève ici à 46 %, soit 13 points de plus que
pour les étudiants du pôle expé ri men ta tion. Les étudiants de cette
dernière classe se rapprochent en cela des élèves des « classes popu‐ 
laires fragi li sées »  ; en revanche, ils ont davan tage obtenu la forma‐ 
tion de leur choix (+10 points). Ces dernières sont diverses, mais les
étudiants inscrits dans une école ou en CPGE sont légè re ment surre‐ 
pré sentés (+4  points) ainsi qu’en LSHS, en droit et sciences
(+3 points). Ils optent donc pour des forma tions rela ti ve ment « poly‐ 
sé miques » leur permet tant de conserver le plus de portes ouvertes
dans l’ensei gne ment supé rieur (Convert, 2010, p. 26).

19

Si leurs projets sont moins arrêtés que dans nombre de confi gu ra‐ 
tions, les étudiants de ce groupe n’échouent pas systé ma ti que ment
aux examens puisque les étudiants ayant validé complè te ment leur
année y sont plus nombreux qu’ailleurs (35 %). Préci sons néan moins
que la part d’aban dons avant les épreuves y est impor tante (56  %).
Ces « aban dons précoces » ne corres pondent pas pour autant « à un
“essai” de pour suite d’études pour des élèves fragiles, puisqu’on
observe ici une légère surre pré sen ta tion des bache liers avec mention
(prin ci pa le ment assez bien) et une nette majo rité de bache liers géné‐ 
raux (93 %), bien que moins fréquem ment de la série scien ti fique que

20
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les étudiants précé dents (53 %). Si les étudiants de cette confi gu ra‐ 
tion semblent retarder ou différer leur choix d’orien ta tion défi nitif,
c’est davan tage parce que leurs condi tions maté rielles d’exis tence le
leur permettent (en raison notam ment du soutien de leurs parents).
Dans un contexte d’exten sion de la sélec tion, ils disposent aussi du
dossier scolaire pour être admis dans diffé rentes forma tions, contrai‐ 
re ment aux étudiants des classes popu laires fragi li sées. Parmi ces
derniers, certains ne sont pas consi dérés dans l’analyse puisque,
préci sé ment, ils restent «  captifs  » de la forma tion où ils ont été
admis juste après le bac (dans un contexte d’accen tua tion de la sélec‐ 
tion sur dossier) et en consé quence, ne se réorientent pas.

Pour conclure…
Si d’ordi naire, on peine à iden ti fier des profils carac té ris tiques des
étudiants en réorien ta tion et les dyna miques à l’œuvre, c’est qu’il est
néces saire de penser ensemble leurs propriétés sociales, scolaires, la
manière dont ils ont construit leurs orien ta tions post- bac et leurs
premières expé riences de l’ensei gne ment supé rieur. La typo logie
présentée ici, en consi dé rant d’un seul tenant la manière dont les
étudiants construisent leur orien ta tion post- bac, leurs premières
expé riences de l’ensei gne ment supé rieur et leurs propriétés sociales
et scolaires permet de rendre intel li gibles les parcours des réorientés
et d’en comprendre la logique. De fait, elle met à mal l’idée selon
laquelle les réorien ta tions seraient le produit d’une orien ta tion post- 
bac inco hé rente ou la consé quence d’un désa jus te ment entre le
niveau scolaire au lycée et le choix de forma tion  (Frouillou
et al., 2020).

21

Si les bifur ca tions sont pour beau coup consé cu tives à des échecs aux
examens, cela est à mettre en rela tion avec le recru te ment social de
certaines forma tions. Au sein des CPGE et des PACES, la bonne
volonté scolaire qui permet tait aux lycéennes de classes popu laires et
moyennes d’obtenir de (très) bonnes notes au lycée n’est plus suffi‐ 
sante pour riva liser (aux concours) avec des étudiants dont elles ne
partagent pas les condi tions maté rielles d’exis tence, allant de pair
avec les dispo si tions socia le ment situées. Ces dispo si tions défi nissent
les manières d’étudier plus ou moins ajus tées aux façons d’ensei gner
dans les diffé rentes forma tions de l’ensei gne ment supé rieur, sans que
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NOTES

1  Avant 2014, les candi dats souhai tant se réins crire en première année
devaient s’adresser direc te ment aux établis se ments. À partir de 2014, ils
sont auto risés à faire usage du portail national Admis sion post- bac (APB),
mais leurs candi da tures font encore l’objet d’un trai te ment parti cu lier. À
compter de janvier  2017, il est annoncé que leurs candi da tures seraient
désor mais consi dé rées comme celles des nouveaux bache liers, mais en
main te nant des procé dures déro ga toires pour les réorien ta tions internes
aux établis se ments. Votée en 2018, la loi orien ta tion et réus site des
étudiants unifie le système d’affec ta tion en impo sant aux forma tions de
classer l’ensemble des dossiers, ceux des néo- bacheliers comme des
étudiants en réorientation.

2  Les données admi nis tra tives du Système d’infor ma tion et d’études statis‐ 
tiques (SIES) permettent de suivre le parcours des étudiants lorsque leur
iden ti fi ca tion indi vi duelle (INE) est stable, mais pas de les arti culer à leurs
condi tions de vie. Le panel des bache liers permet davan tage de le faire, mais
les théma tiques abor dées restent limitées.

IGESR (2020). La réorientation dans l’enseignement supérieur, rapport à M  la
ministre de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation. https://w
ww.enseignementsup-recherche.gouv.fr/fr/la-reorientation-dans-l-enseignement-
superieur-47369
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3  Cette esti ma tion est cohé rente avec les ordres de gran deur présentés
par l’inspec tion géné rale de l’Éduca tion, du Sport et de la Recherche et par
la Cour des comptes sur des champs comparables.

4  Pour une présen ta tion précise de la métho do logie appli quée, voir le
chapitre à l’origine de cet article  : COUTO, Marie- Paule (2023). «  Les
réorien ta tions dans l’ensei gne ment supé rieur. Profils des étudiants et cohé‐ 
rence des parcours  ». Dans Belghith, Feres, Couto, Marie- Paule, Rey,
Olivier  (dir.). Être étudiants avant et pendant la crise  sanitaire. L’enquête
Condi tions de vie 2020 de l’Obser va toire national de la vie étudiante. Paris  :
La Docu men ta tion française.

5  Par commo dité d’écri ture et pour rester au plus près de la compo si tion
des classes, nous fémi ni sons leur descrip tion dans le texte lorsque les
femmes sont surre pré sen tées par rapport à la distri bu tion moyenne de
55 %.

6  Lettres, langues et sciences humaines et sociales.

7  Cette classe se compose de 62 % de femmes.

8  La part d’enfants de cadres et profes sions intel lec tuelles supé rieures
s’élève à 52 % en CPGE et à 51 % en médecine- odontologie en 2018, contre
34 % en moyenne dans l’ensei gne ment supé rieur (DEPP, 2019, p. 181).

9  Compa ra ti ve ment à la médecine- ontologie, la propor tion d’enfants de
cadres et profes sions intel lec tuelles supé rieures est infé rieure de 24 points
dans les licences de LSHS et de 17 points en sciences (DEPP, 2019, p. 181).

10  Dans cette confi gu ra tion, comme dans la précé dente, les hommes sont
sensi ble ment plus nombreux qu’attendu au regard de leur propor tion parmi
les étudiants réorientés (+2 points).
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RÉSUMÉS

Français
La condi tion étudiante est un objet de recherche qui s’est déve loppé depuis
les années 1990 en France. À travers les prix du concours de l’Obser va toire
de la vie étudiante, qui récom pense chaque année un mémoire ou une
thèse, cet article iden tifie les prin ci pales carac té ris tiques et évolu tions des
recherches portant sur les ques tions étudiantes ces vingt dernières années.
Il montre à la fois la récur rence d’inter ro ga tions clas siques sur la ques tion
des inéga lités dans l’ensei gne ment supé rieur, des problé ma tiques en
construc tion sur la réus site étudiante et une atten tion nouvelle à la diver‐ 
sité des situa tions et des popu la tions consti tu tives de l’expé rience
étudiante. L’intérêt des infor ma tions capi ta li sées par l’OVE, mais aussi leur
carac tère insuf fi sam ment struc turé pose des ques tions quant à la place de
cet orga nisme au sein du paysage insti tu tionnel de l’ensei gne‐ 
ment supérieur.

English
The student situ ation is an area of research that has developed since the
1990s in France. Through the awards of the Obser vatoire de la vie étudiante,
which each year rewards a disser ta tion or thesis, this article iden ti fies the
main char ac ter istics and changes in research on student issues over the last
twenty years. It shows the recur rence of tradi tional ques tions on the issue
of inequal ities in higher educa tion, the devel op ment of prob lem atics on
student success and a new atten tion to the diversity of situ ations and of the
constituent popu la tions of the student exper i ence. The interest of the
inform a tion gathered by the OVE, but also its insuf fi ciently well- structured
nature, raises ques tions about the place of this organ iz a tion within the
insti tu tional land scape of higher education.
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TEXTE

Qu’est- ce que nous disent les recherches des évolu tions de la place
des étudiants dans la société  ? À partir de l’exemple des travaux
récom pensés par l’Obser va toire national de la vie étudiante (OVE),
nous consta tons que cet objet d’études peu abordé jusque dans les
années 1990 est devenu un sujet récur rent et digne d’intérêt acadé‐ 
mique depuis plus d’une ving taine d’années. Ainsi qu’il a été montré
par ailleurs 1, le cher cheur qui se lance dans une revue de litté ra ture
afin de resti tuer l’essen tiel des dimen sions de la vie étudiante depuis
la seconde guerre mondiale est rapi de ment confronté à la faiblesse
des sources dispo nibles, en dehors des statis tiques offi cielles, de
qualité très variable jusqu’à la fin du siècle dernier. Quelques travaux
acadé miques plus ou moins célèbres dans les années  1960, 1970 ou
1980 comportent certes des titres ciblant les étudiants, mais leurs
objec tifs premiers n’étaient pas vrai ment la descrip tion de la réalité
étudiante. La plupart se limitent à une petite caté gorie d’étudiants 2

1
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ou se consacrent pour l’essen tiel à l’iden ti fi ca tion des méca nismes de
repro duc tion sociale des inéga lités plus qu’à la vie concrète
des étudiants.

Avec le lance ment du plan Univer sité 2000 et de l’appel à recherches
du plan urbain «  Univer sités et villes  » dans les années  1990, de
nouveaux travaux de sciences sociales abordent en revanche de plus
près le quoti dien des étudiants, offrant une palette plus riche et
diver si fiée de recherches. Ce n’est pas par hasard qu’à la même
époque est créé l’Obser va toire national de la vie étudiante par le
ministre Lionel Jospin (voir encadré 1). Depuis les années 1990, la vie
étudiante est ainsi un domaine riche ment docu menté, nourri par les
enquêtes de l’OVE, diverses recherches univer si taires et des mono‐ 
gra phies ou des ouvrages collec tifs consistants.

2

Dans ce paysage, le concours annuel de l’OVE offre une vue privi lé‐ 
giée sur l’acti vité acadé mique portant sur les étudiants puisqu’il
récom pense chaque année depuis plus de trente ans des mémoires et
thèses présen tant un intérêt parti cu lier aux yeux des jurys réunis
pour l’occasion.

3

Il aurait été passion nant de mener un travail de carto gra phie scien ti‐ 
fique à partir de l’ensemble des études soumises au concours annuel.
C’est un travail qui excède le cadre de ce court article et qui néces si‐ 
te rait surtout une démarche de fond déli cate à mener dans l’état
actuel des archives de l’OVE (voir encadré 2). Nous nous conten te rons
ici de recenser les premiers prix depuis l’an 2000 (voir tableau  1) et
d’en inférer quelques réflexions sur les orien ta tions de la recherche
dans le domaine de la vie univer si taire et étudiante.

4

Condi tions de vie ou parcours
d’études : comment est abordée la
vie étudiante ?
Concer nant un concours porté par un Obser va toire de la vie
étudiante, on aurait pu s’attendre à une majo rité de travaux sur les
condi tions de vie et d’étude, et une mino rité sur les ques tions de
parcours, d’orien ta tion et de réus site. Or, c’est l’inverse que l’on peut
constater. On ne recense en effet, sur des aspects de condi tions de

5
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vie maté rielles, que quatre prix : un sur la coha bi ta tion des étudiants
avec leurs parents, un sur le finan ce ment des études, un sur les diffi‐ 
cultés psycho lo giques et un sur l’emploi étudiant. Par contraste,
l’essen tiel des prix récom pense des études dans les domaines des
parcours étudiants, de l’orien ta tion et de l’accès à l’ensei gne ment
supé rieur jusqu’à l’inser tion professionnelle.

Une première clé de compré hen sion de ce déséqui libre peut être
trouvée dans les logiques du champ univer si taire en sciences
humaines et sociales. Le concours, qui inter vient après la soute nance
des travaux, a natu rel le ment tendance à primer des mémoires
ou thèses 3 qui prolongent des problé ma tiques tradi tion nelles dans le
débat acadé mique plus qu’ils ne visent à décrire des dimen sions
parti cu lières de la condi tion étudiante. Si l’on regarde plus atten ti ve‐ 
ment le détail des mémoires et thèses présentés au concours, mais
non primés, on découvre plus de travaux qui portent sur des détails
ou des situa tions spéci fiques que vivent certaines parties des
étudiants. Bien que le jury du concours se prononce avant tout en
fonc tion de l’intérêt des travaux pour la vie étudiante, on peut donc
faire l’hypo thèse que la qualité acadé mique joue néan moins un rôle
impor tant dans les choix finaux.

6

Au- delà de cette expli ca tion contex tuelle, on discerne sur la longue
durée une arti cu la tion de plus en plus étroite entre les thèmes de la
vie étudiante (loge ment, alimen ta tion, trans ports, ressources et
budget, sport, culture, docu men ta tion…) et les ques tions curri cu‐ 
laires et péda go giques qui mettent au centre des préoc cu pa tions les
parcours d’études, la réus site univer si taire et l’inser tion profes sion‐ 
nelle. La fron tière est de plus en plus poreuse entre ce qui serait de
l’ordre des condi tions maté rielles de la vie étudiante et ce qui serait
de l’ordre du noyau dur des études. On le constate d’ailleurs dans les
termes actuels du débat univer si taire où l’on tend de plus en plus à
évoquer «  l’expé rience étudiante  », pour mêler dans un même
ensemble ce que vivent les étudiants dans leurs cours, mais aussi
autour d’eux, dans l’établis se ment comme dans leur vie d’étudiant.

7

Au- delà du concours propre ment dit, l’Obser va toire intègre en fait
cette arti cu la tion dès les débuts des travaux qu’il initie. Les premières
exploi ta tions de l’enquête trian nuelle «  CDV  », dès les années  1990,
ont ainsi porté sur des ques tions plus larges que les seules condi tions

8
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de vie, à l’image d’études célèbres comme celle de Bernard  Lahire 4

sur les manières d’étudier, d’études récentes telles que celle de 2019
sur la tran si tion du secon daire au  supérieur 5 et divers recueils de
contri bu tions tels que l’ouvrage paru pour les 20  ans de l’OVE
en 2009 6.

Une actua li sa tion des inéga lités
de trajec toires dans l’ensei gne ‐
ment supérieur
Les travaux de recherche univer si taire récom pensés par le prix de
l’OVE montrent par consé quent un intérêt majo ri taire et constant
pour des problé ma tiques clas siques des inéga lités éduca tives, en
s’inté res sant aux trajec toires diffé ren ciées de jeunes bache liers et
étudiants au regard de leurs origines sociales et cultu relles. Si l’on
connaît depuis les années  1960 la tendance à la «  repro duc tion  »
géné rale des hiérar chies sociales au sein du système éducatif, ces
travaux contri buent à préciser la forme concrète que prennent les
inéga lités à la fois scolaires et sociales au sein d’un paysage marqué
par la massi fi ca tion de l’ensei gne ment supé rieur. Ainsi, les ques tions
d’orien ta tion et de parcours d’études mobi lisent l’atten tion de
nombreuses recherches, tout comme elles sont désor mais au centre
des débats et poli tiques publiques univer si taires, depuis que l’acquis
de la massi fi ca tion de l’ensei gne ment supé rieur a laissé en chan tier le
défi de la démo cra ti sa tion des études.

9

Les recherches primées par l’OVE ont notam ment apporté des
éléments nouveaux pour appré hender les tendances à l’œuvre, qu’il
s’agisse d’actua liser la portée et les limites de la «  méri to cratie  » à
la  française 7, de mettre en lumière les «  échap pées belles  » de
certains étudiants d’origine popu laire à  l’université 8, d’éclairer cet
«  autre supé rieur  » méconnu que consti tuent les STS (section de
tech ni cien supérieur) 9, ou de comprendre les méca nismes de déve‐ 
lop pe ment ségré gatif des filières univer si taires en Île- de-France 10.

10
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La réus site univer si taire, un objet
en construction
Juste derrière cet intérêt pour les parcours d’études, on trouve, sans
surprise, un certain nombre de travaux qui cherchent à mieux
comprendre les condi tions et ressorts de la réus site univer si taire, car
l’accès à l’ensei gne ment supé rieur est loin de signi fier l’obten tion de
diplôme après des parcours sans embûches. À ce titre, des thèses ont
montré les diffé rences impor tantes de réus site en fonc tion des
contextes  d’études 11, avec une atten tion parti cu lière portée sur les
varia tions liées aux établis se ments et aux filières  d’études 12. Loin
d’une repré sen ta tion idéa lisée de la perfor mance liée à des compé‐ 
tences et des capa cités scolaires de l’indi vidu, ces travaux soulignent
le poids décisif du cadre collectif dans lequel se construit, ou non, la
réus site  : enjeux d’inté gra tion à l’insti tu tion de rapport au travail
univer si taire, de projec tion dans un parcours à la fois univer si taire et
profes sionnel, de percep tion plus ou moins gratuite ou utili ta riste au
savoir… Le fait que l’on ait pu s’inter roger aussi bien sur la triche
aux examens 13 et à la socia li sa tion en licence 14, qu’aux rapports entre
troubles psycho lo giques et réus site académique 15 montre qu’il reste
beau coup à apprendre sur ce qu’est la réus site univer si taire !

11

Diver sité des situa tions et des
popu la tions étudiantes
Un certain nombre de travaux primés par l’OVE abordent par ailleurs
des publics ou des situa tions spéci fiques, qui montrent la diver sité
consti tu tive de la popu la tion étudiante, à rebours de l’étudiant
« moyen », figure illu soire maintes fois dénoncée par les cher cheurs
ayant contribué aux publi ca tions de l’OVE. À chaque fois, ces travaux
illus trent des facettes nouvelles de la nouvelle condi tion étudiante.

12

Ainsi, on trouve des travaux sur les étudiants en situa tion de mobi lité
inter na tio nale, dimen sion incon tour nable de l’ensei gne ment supé‐ 
rieur actuel, qu’il s’agisse des publics concernés par les échanges
Erasmus en  Europe 16 ou de certaines mobi lités plus larges
entre continents 17, voire de trajec toires d’études dans des contextes

13
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de migra tions fami liales ou personnelles 18, qui soulignent l’intri ca tion
de la dimen sion sociale et scolaire dans ces parcours qui s’inscrivent
dans des mobi lités géogra phiques, mais aussi souvent sur
plusieurs générations.

Certains travaux ont contribué à mieux commencer à comprendre
certaines caté go ries du monde étudiant mécon nues malgré leur
impor tance dans le paysage univer si taire, à l’image des doctorants 19,
ou du fait de leur impor tance crois sante, mais récente dans l’ensei‐ 
gne ment supé rieur, comme les étudiants en  apprentissage 20, ou
encore du fait d’une percep tion ressentie comme margi nale, à l’image
des étudiants en prison 21.

14

Les étudiants en situa tion de handicap consti tuent aussi une
«  nouvelle  » popu la tion, non pas qu’ils aient été tota le ment absents
aupa ra vant, mais leur sous- représentation dans l’ensei gne ment supé‐ 
rieur constitue désor mais un problème et un enjeu à traiter, comme
l’illus trent les deux prix consa crés à cette thématique 22.

15

Enfin, on a vu appa raître dans les derniers prix de l’OVE des
recherches abor dant le thème du sexe ou du genre sous diffé rentes
facettes, avec un travail large ment inédit sur la mater‐ 
nité étudiante 23, et deux autres thèses inter ro geant la ques tion de la
place du genre dans l’orien ta tion à la fois scolaire
et professionnelle 24.

16

Portée et limites
d’une cartographie
Quelle valeur accorder à la repré sen ta ti vité de ces travaux primés par
le concours de l’OVE ? Consi dérer l’inscrip tion des prix de l’OVE dans
le paysage acadé mique permet de se poser, de réflé chir sur le rapport
entre les thèmes de la vie étudiante et leur trai te ment par la
recherche ou par le jury du concours de l’Observatoire.

17

L’écra sante majo rité des travaux primés se situe en effet dans le
champ de la socio logie  : 18 premiers prix sont iden ti fiés comme des
travaux de socio logie (des thèses le plus souvent), contre 5 au titre
des sciences de l’éduca tion, une en psycho logie, une en histoire et
une en géogra phie. On peut d’ailleurs remar quer que certains travaux

18
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soutenus dans d’autres champs sont très proches de la socio logie, à
l’image de la thèse de Leïla Frouillou sur la ségré ga tion univer si taire
dans les univer sités franciliennes.

Tout au long des vingt ans, on voit aussi revenir fréquem ment dans
les direc teurs de mémoires et de thèses les noms de socio logues
connus pour avoir notam ment dirigé plusieurs recherches concer‐ 
nant les parcours étudiants et l’accès à l’ensei gne ment supé rieur,
comme ceux de Stéphane Beaud ou d’Agnès van Zanten.

19

En exami nant le devenir profes sionnel des auteurs primés, on
constate d’ailleurs que plusieurs ont ensuite mené des carrières, en
majo rité univer si taires, sur des sujets liés à l’ensei gne ment supé rieur,
souvent dans le prolon ge ment de leur thèse. C’est le cas, par exemple,
de Chris tophe Michaut (univer sité de Nantes), Magali Balla tore
(INSPE Aix- Marseille), Claire Magimel (Conseil national consul tatif
des personnes handi ca pées), Émilie Boujut (Univer sité Paris Cité),
Élise Tenret (univer sité Paris- Dauphine), Vanessa Pinto (univer sité de
Reims), Cédric Hugrée (CNRS), Sophie Orange (univer sité de Nantes),
Leïla Frouillou (univer sité de Nanterre), Julien Berthaud (IREDU,
CEREQ), Alice Olivier (INSPE Hauts- de-France), etc. D’autres
étudiants primés sont aussi en situa tion contrac tuelle post- doctorale
dans l’ensei gne ment supé rieur, comme Yong Li, Auré lien Casta ou
Aden Gaide, sans aborder la situa tion des lauréates et lauréats les
plus récents suscep tibles d’entamer dans les mois et les années à
venir une carrière dans l’ensei gne ment supé rieur et la recherche.

20

De ce point de vue, le palmarès du concours de l’OVE constitue une
indi ca tion perti nente pour iden ti fier des travaux de recherches de
qualité dans le champ.

21

On ne peut que remar quer, en revanche, la sous- représentation de
larges pans de champs disci pli naires, alors qu’on aurait pu s’attendre
que certaines disci plines des sciences humaines et sociales soient
mieux repré sen tées, telles que la géogra phie, les sciences poli tiques,
la psycho logie ou l’économie. Parfois, cela est proba ble ment lié à la
moindre adéqua tion des disci plines avec les sujets de la vie étudiante,
d’autres fois on peut se demander s’il n’existe pas des effets de
compo si tion du jury ou des enjeux de recon nais sance moindre liés au
prix de l’OVE qui expliquent le peu de travaux récom pensés dans tel
ou tel champ de recherche. On sait, par exemple, que des travaux

22
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impor tants sont menés en économie autour des ques tions des inéga‐ 
lités d’accès dans l’ensei gne ment supé rieur ou qu’une ques tion
comme la santé mentale étudiante est devenue majeure dans le
débat public…

Quelle place pour l’OVE comme
produc teur et inter ces seur de
savoirs pour la vie étudiante ?
Que ce soit à travers les résul tats de l’enquête CDV trian nuelle ou la
visi bi lité apportée à de nombreux travaux par le concours annuel,
l’OVE qui a inscrit son action dans la durée est incon tour nable pour
quiconque souhaite disposer de données de base ou appro fondir les
thèmes clés de la vie étudiante.

23

Para doxa le ment, ainsi que l’ont montré les diffi cultés rencon trées
pour recons ti tuer le palmarès du concours (voir encadré 2), l’OVE est
pour tant une struc ture qui propose peu d’éléments permet tant de
recons ti tuer sa généa logie et ses évolu tions. Ce n’est pas dans les
quelques lignes, plutôt pauvres, qui y sont consa crées sur son
site internet 25, qu’on y trou vera des éléments robustes d’infor ma tion
et de compré hen sion. Bien que compa gnon de route de l’OVE depuis
les débuts (comme membre du jury du concours ou contri bu teur
d’études), et président de son collège scien ti fique depuis 2019,
l’auteur de ces lignes n’est pas à même de resti tuer une histoire
complète de cet orga nisme, faute de sources faci le ment acces sibles !

24

L’OVE est aujourd’hui animé par une petite équipe de six personnes
perma nentes (dont une univer si taire chargée de mission à mi- temps)
et une part de son fonc tion ne ment repose sur l’enga ge ment béné vole
des membres de son conseil, dont celui de la prési dente et du
président du collège scien ti fique. L’OVE est porté en termes logis‐ 
tiques par le Centre national des œuvres univer si taires et scolaires
(CNOUS), qui l’héberge dans ses locaux porte de Vanves à Paris.

25

Ces quelques consi dé ra tions posent diverses ques tions quant au
posi tion ne ment de l’OVE et aux moyens qui lui sont consa crés. Les
fonda teurs avaient souhaité que l’Obser va toire soit auto nome au
regard des services du minis tère  : l’OVE a- t-il les moyens de son

26
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auto nomie au regard d’autres acteurs insti tu tion nels du champ de la
jeunesse (Institut national de la jeunesse et de l’éduca tion popu laire,
par exemple) et surtout des autres opéra teurs de la statis tique
publique suscep tibles d’inter venir dans le  champ 26  ? Comment
s’orga nise la rela tion avec le CNOUS dans cette situa tion de dépen‐ 
dance maté rielle forte ? Peut- on consi dérer que la prin ci pale source
de données offi cielle et de docu men ta tion sur la vie étudiante puisse
reposer, en 2022, sur une équipe légère aux moyens de travail parfois
arti sa naux ?

Aborder la produc tion de savoirs sur la condi tion étudiante à travers
le prisme du concours de l’OVE permet ainsi de constater le déve lop‐ 
pe ment incon tes table des travaux dans ce champ depuis une tren‐ 
taine d’années, mais aussi de prendre la mesure des ambi guïtés liées à
cet objet d’études et de poli tiques publiques, à la fois désor mais légi‐ 
time, mais encore par bien des aspects, moins central que les théma‐ 
tiques plus tradi tion nelles de recherche et de formation.

27

Encadré 1. Bref histo rique de l’OVE

La créa tion de l’OVE est inter venue dès 1989, en rela tion
avec la prépa ra tion du premier « plan social étudiant » signé
en 1991 entre le ministre et plusieurs asso cia tions
étudiantes. Cet orga nisme a été large ment imaginé et
réclamé par l’UNEF- ID, prin ci pale orga ni sa tion étudiante de
l’époque, qui souhai tait par là insti tu tion na liser la vie
étudiante comme enjeu majeur permet tant en retour de
légi timer sa propre posi tion dans le champ syndical et poli‐ 
tique de l’ensei gne ment supé rieur. Il n’exis tait pas alors de
vision très claire de ce que devrait être cet obser va toire,
sinon qu’il devait être indé pen dant du CNOUS et ne pas se
réduire à une excrois sance minis té rielle. Cela explique
peut- être des débuts modestes sous la direc tion de son
premier président (1989-1992), Étienne Trocmé, ancien
président de l’univer sité Stras bourg  2 et premier vice- 
président de la CPU, connu pour ses enga ge ments progres‐ 
sistes et sociaux.



Diversité, 202 volume 2 | 2023

L’acti vité de l’OVE s’enri chit dans les années  1990 sous la
prési dence de Chris tophe Borgel, ancien président de
l’UNEF- ID, celui- là même qui avait négocié avec Lionel
Jospin le plan social étudiant de 1991, qui est nommé
président de l’OVE en 1992. Sont alors en effet lancées deux
acti vités emblé ma tiques de l’OVE  : d’une part la passa tion
trian nuelle d’un ques tion naire ambi tieux visant à inter roger
un échan tillon repré sen tatif de la popu la tion de l’ensei gne‐ 
ment supé rieur, connue sous le nom de l’enquête « Condi‐ 
tions de vie des étudiants »  à partir de 1994. D’autre part la
mise en place d’un concours annuel visant à récom penser
des travaux univer si taires (initia le ment de niveau maîtrise,
troi sième cycle ou docto rant) afin d’encou rager la produc‐ 
tion et la capi ta li sa tion de savoirs sur la vie étudiante.

a

Ces acti vités se déve loppent en parti cu lier grâce à l’instal la‐ 
tion d’un conseil scien ti fique qui permet à l’OVE d’affirmer
une démarche scien ti fique rigou reuse, et sous l’impul sion
d’un socio logue maître de confé rences, chargé de mission à
mi- temps à l’OVE, Louis Gruel (décédé en 2009) en
hommage duquel le premier prix du concours porte
aujourd’hui son nom.

Guillaume Houzel, autre ancien de l’UNEF- ID et fonda teur
d’Animafac, devient président de l’OVE de 2001 à 2008,
avant deux ans de vacance de prési dence, faute de nomi na‐ 
tion par le minis tère après la démis sion de Guillaume
Houzel, jusqu’à la nomi na tion de Monique Ronzeau,
IGAENR, en 2011.

Le conseil ou collège scien ti fique de l’OVE a été pour sa part
succes si ve ment présidé, après Jean- Claude Passeron, par
Claude Grignon, Olivier Galland, Cécile Van de Velde, Jean- 
François Giret ainsi que l’auteur de cet article.
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a. Il s’agis sait notam ment de disposer de données robustes,
alors même qu’une étude commandée par l’OVE au
CREDOC sur le budget moyen des étudiants avait suscité
des polé miques en 1993.

 

Encadré  2. Recons ti tuer la série des concours de l’OVE  :
un objectif éton ne ment diffi cile à atteindre

L’objectif initial de cet article était de recons ti tuer
l’ensemble des palmarès du concours de l’OVE pour en tirer
quelques ensei gne ments sur le regard porté par le monde
acadé mique sur les sujets concer nant le monde étudiant.
L’OVE va en effet connaître en ce prin temps 2023 la trente- 
deuxième édition de son concours, qui vise à récom penser
les meilleurs travaux de jeunes cher cheurs dans les
domaines direc te ment ou indi rec te ment reliés à la
vie étudiante.

Hélas, nous n’avons pas réussi à remonter en deçà de la
huitième édition de l’année  2000. Il s’avère en effet que
l’OVE ne dispose pas en son sein d’un archi vage spéci fique
dédié aux travaux gagnants de son concours, les thèses et
mémoires récom pensés étant dispersés au sein d’un fonds
docu men taire général qui occupe plusieurs étages de
rayon nages au siège de l’OVE. On trouve sur le site internet
de l’OVE un palmarès qui ne remonte que jusqu’à la ving‐ 
tième édition (2011). Recons ti tuer les palmarès anté rieurs
néces si te rait une labo rieuse et longue recherche de
dépouillage de l’ensemble des docu ments du fonds, en
espé rant iden ti fier (sans garantie) ceux qui ont été primés.
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Tableau 1. Liste des premiers prix du concours de l’OVE, 2000-2022

N° Concours Année 1  prix Titre du prix Discipline

8 2000 Anne Guardiola La triche aux examens, entre
fraude indi vi duelle et
défaut organisationnel

Sociologie

9 2001 Elsa Ramos La construc tion du chez soi, les
étudiants qui coha bitent avec
leurs parents

Sociologie

10 2002 Yannick Marcyan L’orien ta tion scolaire et profes sion ‐
nelle des étudiants de licence de
socio logie et psycho logie de
l’univer sité Nancy 2

Sociologie

ex- 
aequo

Chris ‐
tophe Michaut

L’influence du contexte univer si ‐
taire sur la réus site des étudiants

Sciences
de l’éducation

11 2003 Magali Ballatore L’expé rience de mobi lité des
étudiants Erasmus. Les usages
inéga li taires d’un programme
« d’échange ». Une compa ‐
raison Angleterre/France/Italie

Sociologie

12 2004 Valérie Monfort Les étudiants de première année à
l’univer sité et le travail scolaire.
L’exemple de deux filières :
sciences et AES

Sociologie

14 (?) 2005 Claire Magimel La place du handicap et des
étudiants handi capés à l’univer sité.
Acces si bi lités et usages en Île- de-
France et au Québec

Sciences
de l’éducation

Ne dispo sant pas du temps pour accom plir ce travail, nous
avons réussi à remonter jusqu’à l’année 2000, en consul tant
les archives des dépêches de l’agence Éduca tion Forma tion,
malgré une rupture de conti nuité constatée dans la série
lors de l’année  2006 (aucun prix retrouvé dans les
dépêches) et entre les prix, puisque ni le 13 ni le 15 n’ont
été identifiés.

L’inco hé rence entre les années et les numéros des prix
laisse même penser que l’incré men ta tion des numéros est
inco hé rente, puisqu’on passe direc te ment du prix de la
douzième édition du concours en 2004 au prix de la quator‐ 
zième édition en 2005 !

er
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16 2007 Stéphanie Garneau Les mobi lités inter na tio nales à l’ère de la
globa li sa tion. Une compa raison socio lo ‐
gique des carrières spatiales et des socia li ‐
sa tions profes sion nelles d’étudiants fran çais
et québécois

Sociologie

17 2008 Émilie Boujut Facteurs prédi sant le déve lop pe ment de
symp tômes dépres sifs, de symp tômes orga ‐
niques, de troubles des conduites alimen ‐
taires et de l'échec acadé mique chez des
étudiants de première année. Une étude
pros pec tive en psycho logie de la santé

Psychologie

18 2009 Fanny Salane Trajec toires scolaires et iden tités
étudiantes en milieu carcéral. « L’évasion
par le haut »

Sciences
de l’éducation

ex- 
aequo

Élise Tenret L'école et la croyance en la méritocratie Sociologie

19 2010 Vanessa Pinto L'em ploi étudiant. Appren tis sage du salariat Sociologie

20 2011 Cédric Hugrée L’échappée belle. Parcours et chemi ne ments
profes sion nels des étudiants d’origine
popu laire diplômés de l’univer sité (1970-
2010)

Sociologie

21 2012 Sophie Orange L'autre supé rieur. Aspi ra tions et sens des
limites des étudiants de BTS

Sociologie

22 2013 Auré lien Casta Le finan ce ment des études en France et en
Angle terre de 1945 à 2011

Sociologie

23 2014 Caro lina Pinto Mobi lité sociale et mobi lité inter na tio nale
d’étudiants étran gers. Trajec toires de jeunes
profes sion nels chiliens et colom biens à
Paris, New York et Boston

Sociologie

24 2015 Aden Gaide Les temps de la mater nité étudiante. Cycle
de vie, temps du quoti dien ?

Sociologie

25 2016 Leïla Frouillou Les méca nismes d’une ségré ga tion univer si ‐
taire fran ci lienne. Carte univer si taire et
sens du place ment étudiant

Géographie

26 2017 Yong Li Condamnés à réussir. Inser tion profes sion ‐
nelle des diplômés chinois en France,
nouvelles dyna miques migra toires
et identitaires

Sociologie

ex- 
aequo

Hacina Ramdani Filles et fils d’immi grés à l’univer sité. Le cas
lyon nais, 1950-1990

Histoire

27 2018 Julien Berthaud L’inté gra tion sociale étudiante. Rela tions et
effets au sein des parcours de réus site
en licence

Sciences
de l’éducation

28 2019 Alice Olivier Étudiants singu liers, hommes pluriels.
Orien ta tions et socia li sa tions mascu lines
dans des forma tions « fémi nines » de
l’ensei gne ment supérieur

Sociologie

29 2020 Mathilde Provansal Artistes mais femmes. Forma tion, carrière
et répu ta tion dans l’art contemporain

Sociologie
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30 2021 Anaële Milon La rela tion à l’apprendre des étudiants handi ‐
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tion, temporalités

Sciences
de l’éducation

ex- 
aequo

Arnaud Pierrel Des amphis d’apprentis. Genèses, struc tu ra tions
et compo si tion sociale des forma tions en
appren tis sage dans l’ensei gne ment supérieur

Sociologie

31 2022 Flavie
Le Bayon

Le processus (s)électif de fabrique insti tu tion ‐
nelle des projets et parcours profes sion nels. Un
suivi longi tu dinal des candi dats au doctorat,
docto rants et jeunes docteurs

Sociologie
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RÉSUMÉS

Français
Depuis la créa tion du programme Erasmus (acro nyme signi fiant EuRo pean
Action Scheme for the Mobi lity of Univer sity Students) en 1987, la forme et
l’étendue des échanges d’appre nants, au sein de l’Union euro péenne, ont
beau coup changé. Jusqu’à récem ment, seul le niveau supé rieur de l’ensei‐ 
gne ment supé rieur et sa commu nauté éduca tive était concerné par l’insti‐ 
tu tion na li sa tion de la mobi lité. Erasmus+ englobe aujourd’hui d’autres types
d’échanges et touche plus large ment la jeunesse euro péenne. Cet article est
une synthèse de l’évolu tion des poli tiques et actions publiques éduca tives
euro péennes autour de la mobi lité. Nous abor de rons aussi la ques tion de
l’évolu tion des discours qui accom pagne ces poli tiques, concer nant l’exis‐ 
tence d’une «  géné ra tion  » Erasmus notam ment, et celle des trajec toires
que ce programme permet, en fonc tion des segments et des niveaux de
l’ensei gne ment concerné, de l’ensei gne ment supé rieur à l’ensei gne‐ 
ment obligatoire.

English
Since the creation of the Erasmus program (an acronym for the European
Action Scheme for the Mobility of Univer sity Students) in 1987, the form and
scope of student exchanges within the European Union have changed signi‐ 
fic antly. Until recently, only the higher educa tion level and its educa tional
community was concerned with the insti tu tion al iz a tion of mobility. Today,
Erasmus+ encom passes other types of exchanges and reaches out more
broadly to European youth. This article is a synthesis of the evol u tion of
European educa tional policies and public actions around mobility. We will
also address the ques tion of the evol u tion of the discourse that accom‐ 
panies these policies, notably concerning the exist ence of an Erasmus
"gener a tion", and that of the traject ories that this program allows, according
to the segments and levels of educa tion concerned, from higher educa tion
to compulsory education.
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Pour conclure…

TEXTE

Erasmus, acro nyme signi fiant EuRo pean Action Scheme for the Mobi‐ 
lity of Univer sity Students, est un programme d’échange, de mobi lité
de l’Union euro péenne, qui concer nait, à sa créa tion, en 1987 et
jusqu’à récem ment, seule ment le niveau supé rieur de l’ensei gne ment
et sa commu nauté éduca tive. Il englobe aujourd’hui d’autres
programmes qui touchent plus large ment la jeunesse euro péenne,
même s’il faut rappeler avant tout, face aux discours sur l’exis tence
d’une «  géné ra tion  » Erasmus, que seule une mino rité de citoyens
euro péens ont pu béné fi cier de ce programme. En effet, malgré des
objec tifs de plus en plus ambi tieux, nous le verrons, encore
aujourd’hui, moins de 10 % des inscrits de l’Ensei gne ment supé rieur
parti cipent au programme Erasmus et une part encore plus infime de
la jeunesse euro péenne (Balla tore, 2017). Les résul tats de plusieurs
recherches dans les années 2000 montrent, en outre, qu’il existe des
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affi nités sélec tives entre des pays et des univer sités et qu’une forte
inter na tio na li sa tion des filières d’études va souvent de pair avec une
sélec tion plus forte des étudiants, scolaire et sociale (Balla tore, 2010).
Il en résulte qu’en moyenne, les étudiants Erasmus de l’ensei gne ment
supé rieur forment un groupe social qui possède beau coup de
ressources et d’avan tages sociaux  : un passé migra toire riche, un
parcours scolaire si ce n’est brillant au moins rapide.

Face à ce constat, le programme Erasmus  2021-2027, dévoilé en
mai 2018, s’est donné comme objectif de tripler le nombre de mobi‐ 
lités euro péennes et inter na tio nales par rapport à la période  2014-
2020. Les prio rités affi chées par rapport au précé dent programme,
centrées sur l’employa bi lité prin ci pa le ment, ont quelque peu évolué.
Le maître mot, déjà affiché dans le programme précé dent, est devenu
«  l’inclu sion  ». Pour la Commis sion euro péenne, il s’agit d’inclure,
mais sans toujours repenser les processus éduca tifs et inter roger les
inéga lités qui résultent de condi tions d’études et de séjours diffé ren‐ 
ciées. En d’autres termes, la posture d’inclu sion adoptée n’est pas
radi cale, car elle ne prévoit pas d’étendre la mobi lité à tous les
niveaux et segments éduca tifs selon les mêmes moda lités (offre de
séjour, de desti na tions et durée semblables, aides/soutiens finan ciers
et bourses d’un même montant, par exemple), elle ne prévoit pas non
plus un élar gis se ment des possi bi lités éduca tives à l’étranger, à tous
les étudiants.

2

Dans cet article, nous nous pose rons donc la ques tion suivante  : le
programme Erasmus+ est- il en passe de devenir réel le ment un
programme « pour tous »  ? La mobi lité hybride permet- elle l’inclu‐ 
sion ? Après s’est inté ressés à ce terme « inclu sion », aux défi ni tions
variables, diffi ci le ment compré hen sible au singu lier, nous ferons une
analyse plus précise des chiffres de la mobi lité et de l’évolu tion des
actions et poli tiques éduca tives euro péennes autour du programme
Erasmus+, pour dans une deuxième partie voir les effets très concrets
de l’évolu tion de ces poli tiques sur les profils et les trajec toires des
béné fi ciaires des dispositifs.

3
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Vers l’inclu sion ? Évolu tions des
discours et actions publiques sur
la mobi lité « appre nante »
L’inclu sion a un carac tère poly sé mique. Il n’existe pas de défi ni tion
partagée de ce concept, même s’il est devenu «  fer de lance  » des
poli tiques éduca tives euro péennes, qui se situent dans le cadre d’un
«  para digme inté gratif  », inspiré de la théorie de «  l’égalité des
chances » (Eber sold, 2009). La notion d’inclu sion est alors entendue
de façon géné rique et renvoie à un chan ge ment de concep tion de la
société. Au plan éducatif, loin de ne concerner que les élèves handi‐ 
capés ou à besoins éduca tifs parti cu liers, la notion postule à devenir
la valeur orga ni sa trice des fina lités du système éducatif, en se substi‐ 
tuant aux poli tiques de « démo cra ti sa tion ». Nous avons donc affaire
à ce que Didier Fassin nomme une confi gu ra tion séman tique : c’est- à-
dire l’ensemble des notions qui sont construites, se répondent et se
complètent pour rendre compte d’une réalité sociale (Fassin, 2006).
Dans cet ordre d’idée, Brigitte Bouquet note, depuis quelques années,
l’appa ri tion d’une confi gu ra tion qui combine exclu sion  –  mixité
sociale – inclu sion (Bouquet, 2015). En deve nant une ques tion sociale
trans ver sale en réfé rence au modèle juri dique des droits de l’homme,
le cadre de l’action publique nous invite à tenir dans un même
ensemble analy tique les problé ma ti sa tions poli tique et sociale du
handicap et de l’école, ce qui est tout à fait nouveau. Le champ du
handicap, ainsi repo si tionné dans une logique systé mique s’arti cu lant
aux poli tiques éduca tives au sein de l’action publique, nous conduit à
proposer une lecture socio lo gique renou velée à la faveur de l’unifi ca‐ 
tion opérée par la confi gu ra tion inclu sive. Ainsi à travers la distinc‐ 
tion entre qui est inclus et qui est exclu, cette termi no logie produit
une poli ti sa tion de la sphère éduca tive et pose le problème de l’alté‐ 
rité au sein de la mobi lité d’études qui étaient majo ri tai re ment,
jusqu’à récem ment, l’apanage d’une élite au sein d’écoles (grandes
écoles, écoles d’ingénieurs, busi ness school, etc.) ou de filières univer‐ 
si taires spéci fiques, pres ti gieuses, avant de se voir rattraper par la
mobi lité de stage.
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C’est ainsi qu’on peut lire dans l’édito rial d’une note de l’obser va toire
Erasmus+ de mars 2019 intitulée Erasmus+. Vers une démo cra ti sa tion
et une inclu sion renforcée ? que « l’inclu sion et les jeunes aux origines
défa vo ri sées seront la cible des prochains programmes de l’UE pour
permettre à un plus grand nombre de jeunes de se rendre dans un
autre pays pour y apprendre ou y travailler  ». L’agence Erasmus+
France/Éduca tion Forma tion s’était emparée en 2014 de cette ques‐ 
tion en fixant comme premier objectif stra té gique l’employa bi lité des
publics le plus en diffi culté. En 2016, une première enquête auprès
des appre nants mettant en avant l’impor tance de la diver sité des
publics dans le programme Erasmus+ a été menée et a fait l’objet des
notes de l’obser va toire Erasmus+  n   3 (de l’agence fran çaise).
Plusieurs « notes » de l’obser va toire ont ensuite permis une étude de
«  l’ouver ture  » du programme Erasmus+ à tous les publics. Cette
«  ouver ture  » s’est faite en partie par la progres sion du nombre de
stagiaires, d’alter nants dans la mobi lité de l’ensei gne ment et de la
forma tion profes sion nels, ou encore, par l’augmen ta tion de la part
des étudiants en cycle court en France (BTS et DUT) 1.

5

o

Dans un commu niqué de presse du 22 octobre 2021, la Commis sion
euro péenne a réaf firmé sa volonté «  d’œuvrer à l’inclu sion des
personnes ayant moins d’oppor tu nités  » à travers les programmes
qu’elle finance  : «  L’une des prio rités du programme euro péen
Erasmus+ est de déve lopper l’inclu sion, c’est- à-dire l’égalité des
chances et la diver sité au béné fice des personnes ayant moins
d’oppor tu nités en raison de leur âge, de leur genre, de leur milieu
culturel, social et écono mique, de leur handicap, de leur origine ou
encore de leur lieu de vie  » 2. Mariya Gabriel, commis saire euro‐ 
péenne à l’Inno va tion, à la Recherche, à la Culture et à l’Éduca tion
parle ainsi de «  rendre Erasmus+ et le corps euro péen de soli da rité
plus inclu sifs et plus diver si fiés » 3.

6

En France, les profils des personnes avec moins d’oppor tu nités ont
été iden ti fiés et publiés dans le Bulletin offi ciel de l’Éduca tion natio‐ 
nale, de la Jeunesse et des Sports 4. Un soutien finan cier et des dispo‐ 
si tions spéci fiques destinés à favo riser leur parti ci pa tion aux acti vités
de mobi lité Erasmus+ ont été déve loppés. À titre d’exemples, des
projets du programme 2014-2020 visaient déjà à « donner les mêmes
chances  » aux élèves des zones rurales et péri ur baines. Ainsi, cofi‐ 
nancé par la Commis sion euro péenne, le dispo sitif Erasmus+ Ouat,
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beau coup moins connu que les séjours d’étude Erasmus, qui ont
donné nais sance à de nombreux films et  documentaires 5, a
commencé à se déve lopper afin de faci liter la mobi lité euro péenne
des jeunes inscrits en mission locale, pour des stages profes sion nels
de trois mois au sein d’une entre prise basée à l’étranger dans les pays
suivants  : Angle terre, Irlande, Espagne, Italie, Malte, Portugal. Un
accom pa gne ment sur place (accueil, suivi et assis tance), des cours en
ligne peuvent être proposés dans ce cadre. Nous avons assisté à des
réunions, lors des «  Erasmus days  » 2021, dont l’objectif était
d’informer sur les oppor tu nités offertes par l’Europe en matière
d’éduca tion, de forma tion et de soli da rité dans des petits villages du
Haut- Var (camion itiné rant) et pu observer que ce dispo sitif se heurte
à des diffi cultés concrètes des «  jeunes » notam ment concer nant le
cofi nan ce ment demandé et la néces sité de disposer de ressources
finan cières pour vivre sur place. La ques tion sociale prend ici tout
son sens. Malheu reu se ment peu de recherches rigou reuses, qui
dépassent les témoi gnages que l’on retrouve sur des sites régio naux,
pour promou voir ce type de mobi lité, portent sur les carac té ris tiques
sociales des béné fi ciaires de ce programme et leurs trajec toires post- 
séjour.

Dans le nouveau programme  2021, ont été égale ment mises à
l’honneur les «  forma tions hybrides  » desti nées aux éduca teurs,
anima teurs, ensei gnants et forma teurs accom pa gnant des jeunes et
dési reux de favo riser leur inser tion en déve lop pant leur parti ci pa tion
à la vie sociale. Le programme Erasmus+ propose ces mobi lités dites
« hybrides » depuis le  1   juin 2020. Celles- ci asso cient des acti vités
virtuelles en lien avec la mobi lité, comme l’appren tis sage à distance
orga nisé par l’établis se ment d’accueil, avec une mobi lité physique à
l’étranger. Ces mobi lités dites «  hybrides  » concernent aujourd’hui
l’ensemble des projets de l’action clé 1 (mobi lité) ainsi que les acti vités
d’appren tis sage, d’ensei gne ment et de forma tion au sein des projets
de l’action clé 2 (parte na riat) ayant des acti vités prévues depuis 2020.
Ces mobi lités ont été inscrites très expli ci te ment au programme
Erasmus+ 2021-2027 6. Là encore, du fait d’un déve lop pe ment rela ti‐ 
ve ment récent, ce type de mobi lité « hybride » n’a cepen dant pas fait
l’objet d’études socio lo giques et compa ra tives connues, au sein et
entre plusieurs pays.

8
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Nous verrons dans la partie suivante que les recherches sur le
programme Erasmus ont porté davan tage sur la mobi lité d’études que
l’on peut quali fier d’histo rique, celle qui a été la plus financée et la
plus média tisée, par rapport à la mobi lité du personnel, de stage ou
virtuelle, plus courte, plus diffi cile égale ment à appré hender, du fait
de la diver sité des lieux de travail qu’elles impliquent. Mais de là à
affirmer qu’il y a peu d’études quali ta tives permet tant de comprendre
la mobi lité insti tu tion na lisée intra- européenne, comme le soulignent
les auteurs d’un ouvrage paru en 2018  (Cairns et  al., 2018), il n’y a
qu’un pas, que nous ne fran chi rons pas dans la première partie de cet
article, à l’instar des auteurs de ce livre qui ont adopté une approche
compré hen sive et inter rogé non pas le « succès quan ti tatif » (ce qui
nous paraît déjà trom peur, comme souligné en intro duc tion) du
programme Erasmus, mais son impact «  quali tatif  » en termes
d’employa bi lité et d’appren tis sages « formels » et « infor mels ». Nous
verrons par contre qu’Erasmus peut être effec ti ve ment décrit comme
support d’une culture nais sante de mobi lité qui légi time l’exis tence
des insti tu tions euro péennes et inté rêts pour les citoyens.

9

Le programme Erasmus : état de
l’art et zones d’ombre sur la
« démo cra ti sa tion »

Intérêt gran dis sant du milieu acadé ‐
mique et évolu tion
des questionnements

Il est diffi cile d’établir un état de l’art exhaustif des recherches sur le
programme Erasmus+ tant il a subi des évolu tions impor tantes, des
glis se ments de fron tières et tant aujourd’hui les lieux d’études et de
stages sont multiples. Par ailleurs, la litté ra ture sur le sujet se décline
en autant de langues, que compte l’Union euro péenne. Nous pouvons
néan moins repérer un intérêt crois sant des cher cheurs pour ce type
parti cu lier de mobi lité insti tu tion na lisée dont nous tentons ici de
synthé tiser les prin ci paux résul tats des recherches menées.

10
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Le nombre de recherches sur la mobi lité des étudiants est allé gran‐ 
dis sant ces dernières décen nies, comme l’atteste la crois sance des
thèses soute nues sur le sujet depuis la fin des années  1990 (à titre
d’exemples  : Lerot, 1999  ; Papat siba, 2001  ; De  Fede rico, 2002  ;
Garneau, 2006 ; Balla tore, 2010 ; Van Mol, 2014 ; Deles pierre, 2016 et
2019) et le nombre crois sant de réseaux de cher cheurs qui se sont
consti tués autour de cette théma tique  notamment 7. Les premières
recherches compa ra tives et quan ti ta tives consa crées à la mobi lité
étudiante insti tu tion na lisée par les programmes d’échanges euro‐ 
péens se sont concen trées sur l’augmen ta tion et l’orien ta tion des
flux, le profil et les carac té ris tiques sociales de cette popu la‐ 
tion  (Jallade et al., 1996  ; Maiworm, Teichler, 1997  ; Cammelli, 2001  ;
Balla tore, 2010). De plus en plus de recherches se sont inté res sées
ensuite au vécu, à l’expé rience de ces étudiants à l’étranger, aux
réseaux sociaux d’amitié (De Fede rico, 2002  ; Papat siba, 2001  ;
Murphy- Lejeune, 2001 ; Agulhon, De Brito, 2009 ; Balla tore, 2010).
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Dans la litté ra ture plus récente, les ques tions de «  démo cra ti sa‐ 
tion » ont cédé le pas à des analyses plus centrées sur l’image d’une
« acti vité convi viale et popu laire » qui sert un objectif très concret et
sérieux de la poli tique de l’UE. Les programmes d’échange d’étudiants
sont les plus connus, mais ont émergé des études « quali ta tives » sur
la mobilité via le service civil et la mobi lité profes sion nelle, qui jusqu’à
aujourd’hui ont été effec ti ve ment peu étudiées  (Cairns et  al., 2018).
Les recherches récentes soulignent géné ra le ment que la ques tion de
l’employa bi lité est devenue cruciale et récur rente dans les commu ni‐ 
qués émanant des insti tu tions euro péennes. Cette dernière est
pensée comme indis so ciable de la ques tion de l’acqui si tion de
«  compé tences inter cul tu relles  », que les échanges permettent
(Cicchelli, 2012), mais ces compé tences et les indi ca teurs de leur
mesure, la manière dont elles s’acquièrent et se déve loppent sont
rare ment discutés. L’émer gence de ces «  facultés inter cul tu relles  »
serait accom plie, d’après ces études, par le simple fait d’un contact
quoti dien entre des groupes d’étudiants ou stagiaires inter na tio naux
ou de volon taires. Pour tant les connais sances cultu relles acquises sur
une base stric te ment descrip tive et compa ra tive n’améliorent pas
forcé ment leur compré hen sion du pays d’accueil (Balla tore, 2010). La
pers pec tive binaire chez certains étudiants (le seul élément stable de
la compa raison étant souvent le pays d’origine) accentue le déséqui ‐
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libre et produit une réifi ca tion d’autrui. La confron ta tion quoti dienne
avec des formes de l’alté rité, vécue parce que les étudiants Erasmus
se placent souvent en marge, peut induire un abus des expli ca tions
cultu ra listes. Ces dernières vident les cultures de leur complexité, de
leur histo ri cité et de leurs conflits internes (Papat siba, 2001).

En outre, de plus en plus de publi ca tions soutiennent la thèse que le
programme Erasmus pour rait aussi perdre de son attrait auprès du
public tradi tionnel d’Erasmus, les étudiants des univer sités, du fait
d’une poli tique aujourd’hui plus «  inclu sive  »  (Cairns et al., 2018). La
durée des échanges et la garantie d’un retour dans l’insti tu tion
d’origine, une fois le séjour effectué, font dire à certains auteurs que
l’on ne peut pas parler ici de migra tion concer nant ce type d’échange,
mais de mobi lité (Cairns et al., 2018). La notion « d’anti mi gra tion » est
même parfois évoquée. Erasmus ne géné re rait pas de migra tion
intra- européenne. Il serait, selon ces auteurs, plus crédible de voir
Erasmus comme une alter na tive ou même un facteur dissuasif à la
migra tion. Malgré cette affir ma tion souvent non étayée par des
études empi riques sur le sujet, des auteurs notent ailleurs qu’Erasmus
peut consti tuer un stade préli mi naire, dans une carrière globa lisée ou
du moins euro péa nisée (Balla tore, 2013a, 2013b). Le séjour Erasmus
peut être en effet le commen ce ment d’un processus qui porte un
indi vidu à penser « poten tiel le ment » une carrière internationale.
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Il ressort fina le ment de ces récentes études que les argu ments sur
l’augmen ta tion de l’employa bi lité sont surtout utilisés à des fins prag‐ 
ma tiques pour obtenir des fonds des pouvoirs publics, en dehors des
aspects plus clas siques concer nant les « compé tences » linguis tiques
qui augmen te raient après un séjour Erasmus. Il manque cepen dant à
ces recherches plus «  quali ta tives  » souvent des données quan ti ta‐ 
tives, plus repré sen ta tives de la popu la tion mère, qui existent par
exemple en France sur l’inser tion profes sion nelle des jeunes qui ont
connu ou non une période de mobi lité durant leurs études et une
analyse longi tu di nale quali ta tive du devenir des étudiants Erasmus de
diffé rentes filières et de diffé rents pays (Calmand, Robert, 2019).
Quand elle est menée, l’analyse des trajec toires montre que les
préoc cu pa tions profes sion nelles sont prédo mi nantes dans les moti‐ 
va tions au départ, comme la volonté d’améliorer la maîtrise des
langues (Balla tore, 2010  ; Drae lants, Balla tore, 2014). D’ailleurs, dans
un contexte d’injonc tion à la profes sion na li sa tion de l’ensei gne ment
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supé rieur, les  «  work placements  », les stages sont actuel le ment de
plus en plus plébis cités (Balla tore, 2020), mais la ques tion du profil
social des béné fi ciaires de ces stages en entre prise n’a pas encore été
à ce jour vrai ment creusée. Nous allons donc synthé tiser ce que l’on
sait des carac té ris tiques sociales béné fi ciaires de ce programme
d’échange aujourd’hui et des trajec toires de mobi lité qu’il permet.
Erasmus serait- il un programme «  popu laire  », comme on l’attend
souvent dans les médias ?

Le programme Erasmus : un
programme « popu laire » ?
Si par « popu laire » est entendu le taux de satis fac tion élevé concer‐ 
nant l’expé rience à l’étranger, exprimé par les étudiants qui parti‐ 
cipent au programme, beau coup de recherches le confirment (Balla‐ 
tore, 2010). Par contre, si par « popu laire », est entendue une parti ci‐ 
pa tion égale parmi les enfants issus de toutes les caté go ries sociales
et profes sion nelles, en Europe, on peut dire qu’il reste encore un
programme plutôt élitiste. Ce qu’il manque toujours aujourd’hui dans
beau coup de publi ca tions sur le programme Erasmus, c’est un rappel
des chiffres de la mobi lité en termes rela tifs et non absolus, pour tant
large ment acces sibles, qui permet traient de nuancer ce propos d’un
« succès quan ti tatif » (Cairns et al., 2018). Des indi ca teurs, des objec‐ 
tifs chif frés à atteindre en termes de mobi lité, au niveau euro péen,
ont en effet été édictés et étendus au cours des dernières décen nies
(+10  points). Au départ fixé à 10  %, l’objectif d’étudiants en mobi lité
orga nisée a été fixé aujourd’hui à 20  % des appre nants en Europe
en 2009 8.
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Néan moins, il existe toujours une diffé ren cia tion qui s’opère en
termes d’objec tifs entre ce qui est attendu des étudiants attei gnant
l’ensei gne ment supé rieur, dont on ne prévoit toujours pas que la
majo rité parte à l’étranger pour se former et ceux qui seront dirigés
vers l’ensei gne ment profes sionnel, qui ne béné fi cie ront pas non plus
des mêmes possi bi lités de mobi lité, notam ment en termes de durée
et d’objec tifs chif frés  : « au moins 20 % des diplômés de l’ensei gne‐ 
ment supé rieur et 6  % des 18-34  ans dispo sant d’une quali fi ca tion
profes sion nelle initiale devraient avoir effectué une partie de leurs
études ou de leur forma tion à l’étranger » 9. Aujourd’hui les objec tifs
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de 20 % des diplômés de l’ensei gne ment supé rieur ayant effectué une
partie de leurs études ou de leur forma tion à l’étranger sont encore
loin d’être atteints. Ce qui signifie, par ailleurs, qu’il n’y a aucune
attente en la matière pour plus de 80 % des élèves/étudiants.

Prédis po si tions à la mobi lité, usages et
trajec toires différenciés
L’augmen ta tion globale du nombre de mobi lités voulue par les poli‐ 
tiques d’inclu sion des jeunes se heurte, tout d’abord, au manque de
capital culturel cosmo po lite et de dispo si tions à la mobi lité, qui se
déve loppent avant tout dans les familles, comme l’appé tence pour
l’inter na tional, le goût du voyage, néces si tant des efforts et des
moyens pour les non-« initiés » (Balla tore, Drae lants, 2014). Outre son
carac tère perfor matif, le discours sur l’«  ouver ture  » des établis se‐ 
ments et des indi vidus a ses marqueurs sociaux  : être anglo phone
bien souvent et savoir tisser un réseau de socia bi lité à l’étranger,
parler plusieurs langues, etc. Au- delà des prédis po si tions ; la mobi lité
est aussi et avant tout affaire de réseaux, de capital culturel infor ma‐ 
tionnel, de stra té gies, de paris sur l’avenir, d’enchaî ne ments insti tu‐ 
tion nels. Le rôle des insti tu tions éduca tives est d’ailleurs primor dial.
Ce qui n’est pas discuté non plus dans l’injonc tion à la mobi lité et au
bras sage ethnique, même s’il est loin d’être souhaité pour et par tous,
c’est qu’il construit des hiérar chies linguis tiques scolaires ou univer‐ 
si taires parfois expli ci te ment, mais plus souvent impli ci te ment.
L’inter na tio na li sa tion de l’ensei gne ment et de la produc tion scien ti‐ 
fique ne fait pas seule ment circuler des personnes, des capi taux et
des biens, mais aussi des modèles d’appren tis sage, de forma tion, des
façons de rédiger.

17

Beau coup d’études, après plus de trente ans d’exis tence du
programme, reviennent ainsi régu liè re ment sur la ques tion de la
surre pré sen ta tion des étudiants de milieux favo risés et sur le fait,
plus récem ment, qu’il est fréquent de partir plusieurs fois en
Erasmus, ce qui chan ge rait les pratiques et repré sen ta tions de
certains étudiants Erasmus multi mo biles. Un des résul tats les plus
probants de ces enquêtes quali ta tives récentes semble être le fait que
les moti va tions seraient fonc tion des expé riences de mobi lité précé‐ 
dentes et seraient souvent stra té giques. Contrai re ment à une image
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répandue, les étudiants Erasmus seraient plus stra tèges que bohèmes
(Balla tore, 2010). Ce constat n’empêche pas d’observer d’autres usages
du programme d’échanges par les étudiants  : période mora‐ 
toire,  «  break  »,  «  gap  year  » 10, pour ne prendre que
quelques exemples.

Nous avions, par rapport à la mobi lité d’étude, élaboré une typo logie
qui aide à clari fier des situa tions bien dissem blables en fonc tion des
parcours scolaires et de mobi lité anté rieure des parti ci pants, du type
de programme dans lequel ils sont inscrits, des disci plines d’étude,
des origines (sociale et géogra phique), comme de leurs choix de
desti na tions (Balla tore, 2010). Ces dernières ne sont pas non plus le
fruit du hasard, les choix ne s’opèrent pas indé pen dam ment des
supré ma ties langa gières et écono miques en Europe et dans le monde.
Contrai re ment à l’adage, en matière de mobi lité, le cœur a bien des
raisons que la raison n’ignore pas tota le ment. Se pencher sur les
desti na tions favo rites des étudiants fran çais et italiens, par exemple
ces dernières années, avant le Brexit, nous montre que ce sont
d’abord les pays dont la langue fait partie des plus parlées dans le
monde qui sont choisis par les étudiants, suivis des pays écono mi‐ 
que ment « forts » (Balla tore, 2020). Aujourd’hui du fait du Brexit, les
desti na tions, les univer sités qui proposent des ensei gne ments en
langue anglaise sont les plus plébiscitées.
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Malgré une certaine stabi lité des desti na tions favo rites des étudiants
fran çais sortants ces dernières décen nies, la répar ti tion entre mobi‐ 
lité d’étude et mobi lité de stage a changé. Long temps la mobi lité
d’étude a été le type de séjour large ment domi nant du programme
Erasmus, mais la part des mobi lités de stage parmi l’ensemble des
mobi lités (études et stages) des étudiants sortants fran çais a pris une
impor tance crois sante ces dernières années, alors que la mobi lité
d’étude a peu augmenté sur cette même période. Cela suit un mouve‐ 
ment, plus géné ra le ment au sein de l’ensei gne ment supé rieur,
d’injonc tion à la profes sion na li sa tion des forma tions (Agulhon, 2007).
Encore plus récem ment, malgré la crise sani taire et les mesures de
restric tion des mobi lités, le nombre de mobi lités d’études sortantes
est resté stable, avec 31 292 mobi lités d’études réali sées en 2019‐2020
pour 30 927 en 2018‐2019. Les mobi lités de stages ont été, par contre,
singu liè re ment affec tées avec une baisse de 53 % entre 2018‐2019 et
2019‐2020 (voir graphique 1).
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Figure 1. Évolu tion des effec tifs d’étudiants en mobi lité sortante et de stage

dans le cadre du programme Erasmus (en nombre d’étudiants)

Source : Commis sion euro péenne, Mobi lity tool, trai te ments agence Erasmus+ France/
Éduca tion Formation 11.

Les discours autour de «  l’employa bi lité  » que nous avons évoqués,
relayés large ment par les médias, concer nant notam ment l’utilité d’un
séjour à l’étranger pour augmenter ses chances d’accéder à un emploi
qualifié, ainsi que le montant jour na lier de l’aide octroyée, ont rendu
le stage à l’étranger attractif. Mais que sait- on de l’impact de ces
séjours et de ces stages sur l’inser tion profes sion nelle des jeunes  ?
Les élèves ou les étudiants les plus mobiles sont- ils ceux qui
«  réussissent  » le mieux dans un contexte de marchan di sa tion de
l’éduca tion (Courty, 2015) ?
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Mobi lité et « réus site » : quand corré la ‐
tion ne signifie pas rela tion de cause à
effet !
La promesse d’une scolarité réussie et d’une inser tion profes sion nelle
facilitée à la condi tion d’être mobile et multi lingue oublie et néglige,
outre le fait de se pencher sur ce que signifie «  réussir  », les
inégalités scolaires et sociales exis tantes sur et entre les terri toires
européens. Une proximité spatiale des sites peut aussi aller de pair
avec une distance sociale des cycles. La violence symbo lique qui
consiste à faire entrer quelques rares élèves « extraits » des classes
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popu laires pour composer la popu la tion étudiante, appre nante
mobile, est aussi décrite depuis quelques années comme la création
stig ma ti sante de certaines catégories d’élèves –  étudiants dits «  en
difficulté  » (Pasquali, 2014), de personnes de quelque part,
«  somewhere  », qu’il faudrait arra cher à leurs racines, comparer à
ceux quali fiés de n’importe où, « d’anywhere » (Good hart, 2017), favo‐ 
rables à la mondia li sa tion, dont ils tirent profit.

Mais ici le libre choix, à tous les niveaux éducatifs, laisse opérer le
sens du place ment. Aux inégalités d’accès à la mobilité (tous les
étudiants et élèves ne se trouvent pas devant la même «  offre  » de
séjour et de stages à l’étranger), s’ajoutent donc des inégalités de
« réussite » des parcours migra toires, très variables en fonc tion des
routes empruntées, des langues maîtrisées. En effet, les études
montrent une diffé rence impor tante d’offre de mobi lité insti tu tion na‐ 
lisée, en fonc tion du segment de l’ensei gne ment supé rieur concerné,
les dépar te ments des univer sités ayant moins de contrats d’échanges
et de places offertes que les grandes écoles, écoles de commerce, en
France, les filières telles que sciences poli tiques pour ne prendre
qu’un exemple. De plus, toutes les mobilités n’ont pas non plus la
même rentabilité. Contrai re ment à une idée répandue, ce sont moins
les mouve ments qui sont valorisés aujourd’hui pour intégrer les
« bonnes filières » et s’insérer profes sion nel le ment après ses études
ou faire carrière, que les desti na tions (Bous sard, 2013). C’est alors, par
rapport à chacun des contextes natio naux et locaux, qu’il faut faire la
distinc tion entre les situa tions où le séjour d’études à l’étranger
représente une étape presque obligée de la réussite sociale, des voies
refuges dans une université massifiée, ou encore des choix qui
peuvent compro mettre les posi tions natio nales. La rentabilité des
parcours migra toires est aussi fonc tion du « capital » migra toire déjà
possédé (Balla tore, 2010  ; Drae lants, Balla tore, 2014), lequel dépend
du passé des indi vidus, de moyens de déplacement, d’une maîtrise de
tech niques, d’une cogni tion de l’espace et du temps, de compétences
linguis tiques et sociales, acquises par exemple en effec tuant des
séjours linguis tiques ou en étant issu de familles inter na tio nales,
cadres de la «  mondia li sa tion  » qui choi sissent souvent des
établissements d’ensei gne ment multi lingues, pilotes pour leurs
enfants (Wagner, 1998).
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L’exemple de la mobilité géographique inter na tio nale s’inscrit ainsi
dans une tendance plus générale  : celle qui voit progres si ve ment
l’excel lence scolaire se construire dans l’ombre d’activités para sco‐ 
laires onéreuses comme les cours parti cu liers et les séjours linguis‐ 
tiques. Le passage d’un mode de repro duc tion des posi tions sociales
fondé sur une proximité de la culture scolaire à un mode de repro‐ 
duc tion déterminé par la qualité des envi ron ne ments scolaires et
profes sion nels fréquentés et par une connais sance des trajec toires
les plus rentables socia le ment pour rait ainsi être syno nyme d’un
retour en force de la convertibilité des capi taux économiques et
sociaux en capital culturel, dans un contexte de marchan di sa tion de
l’éduca tion. Les nouvelles formes de capital culturel tendent
également à dépendre plus forte ment des capi taux économiques et
sociaux dans la mesure où ils démultiplient ses effets et condi‐ 
tionnent sa rentabilité (Drae lants, Balla tore, 2014).
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En effet, les entrées dans l’univers profes sionnel des jeunes de
milieux dits «  défavorisés  », même si mobiles, étudiés par exemple
par Paul Pasquali (2014), comme celles d’autres étudiants de filières
« massifiées » qui ne sortent pas de classes préparatoires spécifiques,
n’ont pas grand- chose à voir avec celles des diplômés des grandes
écoles ou filières sélectives. À l’instar de nombreux jeunes sortis du
système scolaire avec des titres de seconds cycles généraux, les
jeunes des «  prépas spécifiques  », même diplômés, multi plient les
stages, parfois non payés. Ces jeunes n’ont souvent en commun, avec
l’ensemble des autres étudiants, que le report des échéances de la vie
adulte. Les différences entre origines sociales s’observent aussi dans
le choix des études à l’étranger – ou pas  ; une étudiante interrogée
par Paul Pasquali en effet ne fera pas de séjour Erasmus, comme elle
le désirait, faute d’argent. Le séjour Erasmus –  la mobilité
géographique inter na tio nale – est aujourd’hui une aspi ra tion légitime
pour les enfants de catégories sociales moyenne et popu laire dont on
méprise le loca lisme (Balla tore, 2010). La mobilité donne des lettres
de noblesse, en quelque sorte, mais force est de constater qu’il existe
des barrières, qui pour certains «  migrants de classe  » ne sont pas
liées à un manque de «  capital migra toire  » –  venant de familles
immigrées, mais par un manque de capital économique (Drae lants,
Balla tore, 2014).
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Le désir d’ailleurs est un trait que Paul Pasquali a retrouvé chez
différents jeunes qu’il a interrogés. Chez les étudiants Erasmus, on
note, par exemple, qu’immédiatement à leur retour dans leur pays
d’origine, existe une volonté quasi unanime de « repartir ». Une envie
qui se décline du désir de voyage à la pour suite des études ou la
recherche de travail « ailleurs », pour « ne pas revenir en arrière »,
selon les expres sions des interviewés (Balla tore, 2010). Le séjour
Erasmus est ainsi un trem plin vers d’autres mobilités qui pren dront
cepen dant des formes bien différentes suivant les appar te nances
socio na tio nales et l’état des marchés du travail natio naux. Cela
traduit bien la difficulté à réimporter chez soi les ressources sociales
liées au statut d’étudiants mobiles ou «  d’expa trié  », dans un autre
pays, car dégagé de certains problèmes admi nis tra tifs et finan ciers
(Wagner, 1998). Cette évasion sociale joue sans aucun doute un grand
rôle dans l’enchan te ment de la vie à l’étranger, que l’on peut observer
dans de nombreux témoi gnages, dans les films et docu men taires. Le
voyage permet de contre carrer parfois les effets négatifs de son
origine sociale et de s’en éloigner. Les possibilités de se distin guer
sont aussi un ressort non négligeable de l’attrait des séjours à
l’étranger. L’iden ti fi ca tion à un modèle de mobilité est ainsi, dans une
université massifiée comme dans d’autres segments éduca tifs ou
profes sion nels, un moyen de laisser de côté un moment les
problèmes de posi tion ne ment social. Cette iden ti fi ca tion peut être
durable et porter à de nouvelles mobi lités, à un usage fréquent des
possi bi lités offertes par diffé rents dispo si tifs euro péens par un
nombre restreint de personnes, déjà initiées. Ce qui pose la ques tion
de la réelle ouver ture de ce programme à un public plus large, plus
novice, au- delà de la ques tion évoquée égale ment de l’égalité de
l’offre et des condi tions de mobi lité entre les diffé rents publics ciblés,
qui est rare ment soulevée.
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Parmi ce public plus novice, on peut compter les ensei gnants, les
forma teurs, ce qui touche à la ques tion des curricula, à la ques tion du
curriculum pres crit, « réel » ou en actes, au lien entre le chan ge ment
social et la culture (Vitale, 2022). Il serait donc inté res sant de relier
davan tage les discours sur «  l’inclu sion  » aux études empi riques et
compa ra tives sur les carac té ris tiques sociales des béné fi ciaires du
programme Erasmus+ et à l’étude de la mobilité comme processus.
C’est pour quoi il n’est ques tion encore ici que d’une contri bu tion
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modeste au travail de clari fi ca tion d’un champ de recherches de plus
en plus hété ro gène, qui doit nous éclairer néan moins sur les
évolutions tangibles et non fantasmées des systèmes d’ensei gne ment
et de leur lien avec la sphère profes sion nelle, dans le monde.

Pour conclure…
Le choix de l’inter na tional est un choix qui se fait par rapport à
d’autres alter na tives possibles, et l’éventail de ces choix est déterminé
au sein des struc tures univer si taires et profes sion nelles natio nales.
Ce sont donc les histoires collec tives natio nales qui permettent de
comprendre les différences de stratégies éducatives, migra toires,
profes sion nelles des citoyens européens. Pour conclure avec un
grand nombre des auteurs cités, ce sont bien les poli tiques et
mécanismes d’inci ta tion en Europe, à travers les modes de finan ce‐ 
ment, des études statis tiques de grande ampleur et la distri bu tion des
ressources, qui définissent les stratégies de réponses des écoles, des
universités et de l’ensemble des acteurs de la commu nauté éducative.
Les objec tifs du programme Erasmus ont évolué dans le temps. Ainsi
Erasmus+, bien qu’il souhaite renforcer « l’inclu sion » des publics les
plus éloi gnés de la mobi lité euro péenne insti tu tion na lisée, n’est
toujours pas en passe de devenir réel le ment un programme «  pour
tous ». Les objec tifs de l’Europe, qui demeurent essen tiel le ment chif‐ 
frés et s’inté ressent assez peu à la segmen ta tion des systèmes éduca‐ 
tifs euro péens, conti nuent de faire la part belle à l’ensei gne‐ 
ment supérieur.
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La mobi lité virtuelle et/ou hybride permettra certes l’inclu sion de
ceux et celles ne pouvant pas envi sager une mobi lité longue, mais
permet- elle, comme la mobi lité physique, d’acquérir les mêmes
«  capi taux  », connais sances et compé tences que l’expé rience d’un
séjour long dans un autre pays  ? Moins étudiés que la mobilité
étudiante, plusieurs axes mériteraient donc d’impor tantes inves ti ga‐ 
tions en Europe  : la mobilité «  virtuelle », profes sion nelle, de stage,
ensei gnante et les forma tions dites « inter na tio nales », qu’elles soient
publiques ou privées. Si l’on s’en tient au nombre de cours dont
l’intitulé comporte « inter na tional », on aura une image de l’impact de
la rhétorique sur la nécessité de s’inter na tio na liser, mais le processus
d’inter na tio na li sa tion  des curricula ne semble pas encore engagé  !
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RÉSUMÉS

Français
Si le domaine de l’ensei gne ment supé rieur a fait l’objet de nombreux travaux
analy sant les inéga lités sociales et de genre qui marquent les trajec toires
étudiantes, il a encore peu été analysé sous l’angle des discri mi na tions.
Partant de ce constat, une équipe de recherche a lancé la recherche
ACADISCRI, visant à mesurer et comprendre l’expé rience des discri mi na‐ 
tions dans le monde acadé mique. S’appuyant sur les données collec tées lors
de l’enquête « pilote » dans une univer sité fran ci lienne, l’article présente les
premiers résul tats de cette recherche. Il souligne la présence signi fi ca tive
de trai te ments discri mi na toires dans l’espace univer si taire, parti cu liè re‐ 
ment parmi les femmes et les mino rités racia li sées, de même que la faible
connais sance et le rare recours aux dispo si tifs insti tu tion nels permet tant de
les dénoncer.

English
Although the field of higher educa tion has been invest ig ated by numerous
studies analyzing social and gender inequal ities in student traject ories, it
has not yet been analyzed from the perspective of discrim in a tion. Based on
this obser va tion, a research team launched the ACADISCRI research project,
aimed at meas uring and under standing the exper i ence of discrim in a tion in
higher educa tion. Based on the data collected during the "pilot" survey in a
univer sity in the Ile- de-France region, this article presents the first find ings
of this research. It high lights the signi ficant pres ence of discrim in atory
treat ment in this univer sity, partic u larly amongst women and racial ized
minor ities, as well as the low aware ness and the rare recourse to insti tu‐ 
tional arrange ments for denoun cing it.
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TEXTE

Si les travaux de sciences sociales sur les discri mi na tions se sont
déve loppés ces dernières années en France, prenant pour objet des
sphères variées de la vie sociale, y compris l’école, le domaine de
l’ensei gne ment supé rieur et de la recherche (ESR) a été peu exploré.
Pour tant, la récur rence des « affaires » de sexisme et de racisme dans
l’ensei gne ment supé rieur et la publi ca tion de diffé rentes enquêtes de
victi ma tion à l’initia tive notam ment d’asso cia tions et de syndi‐ 
cats  étudiants 1 ont régu liè re ment relancé les débats poli tiques et
média tiques sur les discri mi na tions subies par les étudiant·e·s dans le
cadre de leurs études.

1

L’action publique en la matière s’est égale ment déve loppée dans les
années récentes. En 2011 a vu le jour la Confé rence perma nente des
chargé·e·s de mission égalité et diver sité, mobi lisée au départ prin ci‐ 
pa le ment autour de la ques tion de l’égalité femmes- hommes. Suite
aux atten tats terro ristes de 2015, le combat contre le racisme et
l’anti sé mi tisme a été mis en avant comme un enjeu majeur, y compris
dans le champ univer si taire, avec la créa tion d’un réseau de «  réfé‐ 
rents racisme- antisémitisme  », dont le renfor ce ment a été annoncé

2
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dans le Plan national de lutte contre le racisme et l’anti sé mi‐ 
tisme  2018-2020. Paral lè le ment, dans le sillage du mouve ment
#MeToo en 2017, la lutte contre les violences sexistes et sexuelles à
l’univer sité s’est renforcée, avec l’annonce en 2018 par le minis tère de
l’Ensei gne ment supé rieur et de la Recherche de la géné ra li sa tion de
cellules d’accueil et d’écoute dans les établis se ments de l’ESR. Au
total, si les poli tiques de promo tion de l’égalité dans le monde acadé‐ 
mique se sont déve lop pées et insti tu tion na li sées ces dernières
années, elles restent plus struc tu rées autour de la ques tion de
l’égalité des sexes que du racisme et des discri mi na tions en général.

L’analyse en termes de discri mi na tions constitue un point de vue utile
–  et complé men taire par rapport aux approches centrées sur les
inéga lités de réus site et de trajec toires, qui dominent dans la
recherche fran çaise. Elle permet en effet d’ouvrir la « boîte noire » de
la fabrique des inéga lités en explo rant la manière dont le fonc tion ne‐ 
ment univer si taire et certains modes d’inter ac tions infé rio risent des
indi vidus en raison de leur appar te nance, réelle ou supposée, à
certains groupes sociaux (définis par le genre, l’ethni cité, la classe
sociale, etc.). Les inéga lités à l’univer sité renvoient à une accu mu la‐ 
tion de désa van tages, scolaires et sociaux, mais elles résultent égale‐ 
ment d’un ensemble de trai te ments (vécus comme) défa vo rables et
injustes, y compris à travers des micro- interactions du quoti dien, et
qui peuvent, direc te ment ou indi rec te ment, dégrader le parcours
d’études et jouer sur les performances.

3

Initié en 2018 par une équipe de cher cheur·e·s, le projet de
recherche ACADISCRI 2 vise à mesurer et comprendre les trai te ments
inéga li taires et discri mi na tions vécus par les étudiant·e·s (mais aussi
les person nels) de l’ensei gne ment supé rieur. Il a pour origi na lité de
prendre en compte les prin ci paux critères de discri mi na tion
reconnus par le droit fran çais (sexe, ethni cité, origine et posi tion
sociale, handicap, état de santé, iden tité de genre, orien ta tion
sexuelle, orien ta tions syndi cales et poli tiques). Nous présen te rons ici
les premiers résul tats de cette recherche pour la popu la tion estu‐ 
dian tine, issus de l’enquête « pilote » menée dans une univer sité fran‐ 
ci lienne au prin temps 2020.

4
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Les muta tions de l’univer sité et
de ses publics
Rouage essen tiel dans la distri bu tion des places sociales, l’ensei gne‐ 
ment supé rieur a connu un ensemble de trans for ma tions ces
dernières années qui posent à nouveau frais la ques tion de la fabrique
des inéga lités en son sein. La massi fi ca tion et la diver si fi ca tion de ses
publics se sont pour sui vies dans la période récente. Une part massive
de la jeunesse le fréquente aujourd’hui  : 93  % des bache lier·ère·s
géné raux et 78,5  % des bache lier·ère·s tech no lo giques s’inscrivent
dans le supé rieur en 2020, ainsi que 42,7 % des bache lier·ère·s profes‐ 
sion nels, qui en 2000 n’étaient pas plus de 20 % à y entrer (MESRI,
2022). Si l’univer sité (incluant les IUT) accueille 57  % des néo- 
bacheliers, l’offre de forma tion privée s’est elle aussi beau coup déve‐ 
loppée, tandis que les grandes écoles main tiennent une forte sélec ti‐ 
vité sociale malgré des tenta tives d’ouver ture (Pasquali, 2021). Paral lè‐ 
le ment à ces évolu tions, le paysage de l’ESR a subi de profondes
muta tions, avec l’auto no mi sa tion crois sante des univer sités, l’accrois‐ 
se ment de la compé ti tion entre établis se ments (Musselin, 2017), la
refonte des systèmes d’orien ta tion à l’entrée de l’univer sité et en
master, autant de phéno mènes remet tant à l’ordre du jour la ques tion
des inéga lités entre étudiant·e·s.

5

Malgré la pour suite de la massi fi ca tion de l’ESR, les inéga lités sociales
restent élevées : en moyenne, sur la période 2018-2020, près de 70 %
des enfants de cadres ou de profes sions inter mé diaires sont diplômés
du supé rieur contre moins de 40  % des enfants d’ouvriers ou
d’employés (MESRI, 2022). Du point de vue des inéga lités liées au
genre, si les jeunes femmes sont aujourd’hui plus souvent diplô mées
du supé rieur (54 %) que les jeunes hommes (43 %), elles restent mino‐ 
ri taires dans certaines filières sélec tives (41,9  % dans les classes
prépa ra toires aux grandes écoles, moins de 30  % dans les écoles
d’ingé nieur·e·s), et peinent toujours à convertir leurs diplômes en
emplois aussi stables et aussi bien rému nérés que ceux des hommes
(MESRI, 2022). Par ailleurs, depuis les années  2000, l’arrivée
d’étudiant·e·s étranger·ère·s, d’origines de plus en plus variées,
contribue pour une large part à la progres sion des effec tifs géné raux.
Ces dernier·ère·s repré sentent 12,8  % de la popu la tion étudiante, et

6
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connaissent des trajec toires acadé miques très variables selon leur
natio na lité et leur milieu social d’origine (Bao,  2020). Quant aux
descen dants d’immigré·e·s, leurs parcours à l’univer sité sont moins
favo rables que celles des étudiant·e·s de parents non immi grés, en
partie du fait de l’appar te nance des familles migrantes aux
milieux populaires 3 (Brinbaum et al., 2015).

L’étude des discri mi na tions dans
l’ensei gne ment supé rieur : bref
état des lieux
L’ensei gne ment supé rieur a donc continué à se massi fier ces
dernières années tout en restant marqué par des inéga lités struc tu‐ 
rées entre les groupes sociaux. Dans ce contexte, quelques travaux de
recherche, encore peu nombreux, ont exploré la ques tion des trai te‐ 
ments inéga li taires vécus par les étudiant·e·s à l’université.

7

Selon les établis se ments inter rogés dans l’enquête Virage- Université
réalisée par l’Institut national d’études démo gra phiques (INED) en
2015, entre 10,7  % et 16,6  % des étudiantes inter ro gées ont été
confron tées au moins une fois à des « propos ou atti tudes à carac tère
sexuel qui [les] ont mis[es] mal à l’aise » au cours des douze derniers
mois, et entre 4 % et 6 % ont subi au moins une fois des attou che‐ 
ments sexuels sans péné tra tion, ces diffé rentes formes de violence se
répé tant plusieurs fois dans l’année pour une part impor tante d’entre
elles (Lebugle, Dupuis, 2018, p. 18 et suiv.). Les analyses propo sées par
Zahia Ouadah- Bedidi et Chris telle Hamel (2023) à partir de cette
même enquête avancent que ces derniers taux corres pondent à une
esti ma tion d’environ 700 victimes d’agres sion sexuelle sur une année
dans un établis se ment de près de 30  000  inscrit·e·s, et quasi ment
autant de victimes de harcè le ment sexuel. Les agres seurs sont quasi
exclu si ve ment des hommes, majo ri tai re ment des étudiants, mais
aussi des ensei gnants ou person nels admi nis tra tifs. Au- delà des faits
à carac tère sexuel, les propos et atti tudes sexistes sont aussi explorés
dans l’enquête Virage- Université (et étudiés de manière plus détaillée
encore dans la recherche ACADISCRI).

8
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Les processus de racisme et de discri mi na tion à raison des origines
suppo sées demeurent quant à eux très peu explorés, témoi gnant
dans ce champ comme dans d’autres des diffi cultés à enquêter en
France sur ces ques tions (Dhume, Cognet, 2020). Des enquêtes
récentes avancent cepen dant quelques résul tats. Ainsi, celle inti tulée
« Condi tions de vie des étudiants » (CVE) de l’Obser va toire national
de la vie étudiante (OVE), qui intègre depuis 2016 des ques tions sur
les trai te ments inéga li taires, montre que 17  % des étudiant·e·s
(n = 46 340) déclarent avoir été moins bien traité·e·s dans leur scola‐ 
rité univer si taire au moins une fois en termes de nota tion, de rela‐ 
tions inter per son nelles ou d’orien ta tion (Ferry, Tenret, 2017). Parmi
les étudiant·e·s étranger·ère·s, cette propor tion augmente consi dé ra‐ 
ble ment (30  %, contre 17  % des étudiant·e·s fran çais·e·s), de même
que chez les étudiant·e·s descen dant·e·s de deux parents immi grés
(28 % contre 15 % des étudiant·e·s natif·ive·s de France métro po li taine
sans ascen dance migra toire). Les étudiant·e·s qui ont déclaré des trai‐ 
te ments défa vo rables sont 23  % à les rapporter à leurs origines ou
natio na lité, 9 % à leur couleur de peau et 6 % à leur reli gion. D’autres
méthodes de mesure des discri mi na tions, comme le testing, ont aussi
été utili sées récem ment dans le champ de l’ESR. La première enquête
de l’Obser va toire national des discri mi na tions et de l’égalité dans le
supé rieur (ONDES) a récem ment mis en lumière que les candi dats
poten tiels à l’entrée dans un master sélectif portant un nom et
prénom à conso nance magh ré bine reçoivent moins de réponses posi‐ 
tives à leurs demandes d’infor ma tion par email que les autres, tandis
qu’il n’existe pas de discri mi na tion signi fi ca tive à l’encontre des
candi dats en situa tion de handicap (Chareyron et al., 2022).

9

Métho do logie de
l’enquête ACADISCRI
Partant du constat de la faible connais sance des phéno mènes de
discri mi na tion dans le monde acadé mique, l’équipe de recherche
ACADISCRI met en œuvre depuis 2019 des enquêtes dans les établis‐ 
se ments de l’ESR volon taires pour parti ciper à la recherche. Celles- ci
reposent sur un volet quan ti tatif (ques tion naire en ligne envoyé à
l’ensemble des étudiant·e·s et des person nels des établis se ments
enquêtés) et une phase quali ta tive (entre tiens semi- directifs auprès

10
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de répon dant·e·s volon taires sur des thèmes ciblés). Le ques tion naire
prend en compte les diffé rentes formes de trai te ments inéga li taires,
des micro- agressions aux formes les plus  violentes 4, et invite à
préciser leurs  motifs 5 et leur fréquence. Des infor ma tions sont
ensuite recueillies sur les situa tions vécues « les plus marquantes » :
leur contexte, les carac té ris tiques des auteur·e·s, les réac tions des
victimes et des éven tuels témoins. Les répon dant·e·s sont égale ment
inter rogée·e·s sur les effets des discri mi na tions sur leur vie person‐ 
nelle et sur leurs parcours d’études/profes sionnel, ainsi que sur les
éven tuels recours à des struc tures internes ou externes à l’établis se‐
ment pour dénoncer ces faits.

Une enquête « pilote » a été menée dans une univer sité de la région
pari sienne en 2020 (environ 30  000  inscrit·e·s et un peu plus de
2  000  agents), ce qui a permis de tester et d’améliorer le ques tion‐
naire et les méthodes visant à favo riser la parti ci pa tion la plus large
possible à la recherche. L’enquête a ensuite été conduite dans cinq
autres univer sités de taille variable (entre 5  000 à
70  000  usager·ère·s) en 2021 et 2022. Les résul tats sont pondérés à
l’échelle de chaque établis se ment à partir d’une dizaine de variables
issues des données admi nis tra tives de l’univer sité concernée (sexe,
âge, natio na lité, pays de nais sance, niveau d’inscrip tion, filière). Cette
pondé ra tion permet d’assurer la repré sen ta ti vité statis tique des
résul tats, en corri geant les biais de parti ci pa tion obser vables clas si‐ 
que ment dans les enquêtes (moindre parti ci pa tion des hommes par
rapport aux femmes, ou des personnes de natio na lité étran gère,
par exemple).

11

Premiers résultats
Au sein de l’univer sité Pilote, nous avons récolté 1 755 ques tion naires
complets (6,3  % de la popu la tion  cible 6) à partir desquels nous
propo sons de resti tuer quelques résultats.

12

17,7  % des étudiant·e·s rapportent avoir subi au moins une fois un
trai te ment inéga li taire (tous types de faits confondus, avec ou sans
motif discri mi na toire) ― ce qui est compa rable aux résul tats obtenus
dans l’enquête OVE à l’échelle natio nale même si les ques tions posées
diffèrent. Le sexisme et le racisme consti tuent les motifs discri mi na‐ 
toires les plus fréquem ment mentionnés  : 4,8  % des étudiant·e·s

13
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déclarent des trai te ments inéga li taires en les rappor tant à un motif
de type sexiste, 4,7  % à un motif raciste. Si ces propor tions appa‐ 
raissent peu élevées, elles sont beau coup plus impor tantes dès lors
que l’on consi dère les groupes poten tiel le ment les plus exposés. Ainsi,
concer nant le sexisme, les étudiantes sont sans surprise les plus
touchées  : 7,1  % d’entre elles ont déclaré avoir vécu une situa tion à
carac tère sexiste, et ce souvent de manière répétée. Quant aux faits
liés à un motif raciste, leur fréquence varie forte ment selon l’origine
natio nale, ou selon l’ethni cité ou la reli gion perçues par autrui ou
auto dé cla rées. Ainsi, les situa tions racistes concernent par exemple
19,1 % des étudiant·e·s né·e·s en Afrique subsa ha rienne (contre 3,1 %
des étudiant·e·s né·e·s en France métro po li taine). De même, 16,2  %
des étudiant·e·s se défi nis sant comme «  noir·e·s  », 15,9  % comme
« asia tiques », ainsi que 8 % comme « musulman·e·s » déclarent avoir
subi des faits racistes, contre 2,7  % des étudiant·e·s qui se consi‐ 
dèrent comme « blanc·he·s », et même 3,5 % de celles et ceux qui se
défi nissent comme « arabes ».

Ces résul tats font écho aux conclu sions des deux vagues d’enquête
Trajec toires et  origines (TeO) sur les discri mi na tions vécues en
général (Beauchemin et al., 2010 ; Lê et al., 2022), qui soulignent à plus
de dix ans d’inter valle le risque discri mi na toire parti cu lier qui touche
les « mino rités visibles ». Mais nos données suggèrent pour leur part
que pour la sphère spéci fique de l’univer sité, à tout le moins dans le
cadre de cette enquête pilote, les groupes décla rant le plus de discri‐ 
mi na tions raciales sont les immigré·e·s et descen dant·e·s
d’immigré·e·s d’Afrique subsa ha rienne et d’Asie, bien loin devant celles
et ceux du Maghreb. L’appar te nance déclarée à la reli gion musul mane
joue par ailleurs un rôle parti cu lier aujourd’hui, comme le soulignent
aussi les cher cheur·e·s de la seconde vague d’enquête TeO. Les
étudiant·e·s vu·e·s ou auto dé claré·e·s comme juif·ive·s semblent aussi
être davan tage concerné·e·s par les trai te ments racistes, mais les
effec tifs sur une seule univer sité sont trop faibles pour avancer des
propor tions fiables.

14

Concer nant les formes des trai te ments inéga li taires, on note qu’ils se
mani festent le plus souvent dans les inter ac tions ordi naires  : les
micro- agressions (remarques et atti tudes déva lo ri santes) appa‐ 
raissent en effet comme les plus fréquentes (10,5 % des répon dant·e·s
en déclarent), suivies par les discri mi na tions iden ti fiées comme telles

15



Diversité, 202 volume 2 | 2023

par les enquêté·e·s (6,6  %). 5,5  % des étudiant·e·s rapportent avoir
subi des situa tions de harcè le ment moral. Les formes plus violentes
de trai te ments inéga li taires sont (heureu se ment) moins fréquentes,
mais tout de même élevées au regard de la gravité des faits relatés et
de leurs consé quences sur les indi vidus et leur parcours d’études  :
1,5 % des enquêté·e·s disent avoir vécu du harcè le ment ou des agres‐ 
sions sexuelles, tandis que 2,7 % rapportent des menaces de violence
physique ou une agres sion physique.

L’avan ce ment dans le cursus univer si taire conduit les étudiant·e·s à
déclarer davan tage de discri mi na tions, et ce quel que soit le motif. Ce
résultat peut renvoyer à plusieurs processus. Le risque d’expo si tion
aux discri mi na tions croît logi que ment avec l’ancien neté dans
l’univer sité. Ce méca nisme n’est cepen dant pas le seul en cause, car
l’on ne constate pas une augmen ta tion propor tion nelle au nombre
d’années passées dans l’ESR, et une part impor tante des faits vécus
comme «  les plus marquants » ont eu lieu dans l’année écoulée. Les
étudiant·e·s peuvent ne pas perce voir les situa tions de la même
manière au fil de l’avancée dans leurs études, en raison d’une
conscien ti sa tion accrue des discri mi na tions selon l’âge et le niveau
d’études (Blassel, 2021 ; Druez, 2021)

16

Si l’on s’inté resse aux profils des auteur·rice·s des faits jugés « les plus
marquants » par les « victimes », deux confi gu ra tions prin ci pales se
dégagent. La plus fréquente est celle entre pair·e·s, puisque, dans
47 % des situa tions à carac tère sexiste, et 35,7 % à carac tère raciste,
les auteur·rice·s sont d’autres étudiant·e·s. La seconde confi gu ra tion
est plus visi ble ment hiérar chique  : dans 31,3  % des faits sexistes et
dans 20,9  % des faits racistes, l’auteur·rice est un·e ensei gnant·e- 
chercheur·e, caté gorie de personnel avec laquelle les étudiant·e·s
sont les plus souvent en contact. L’auteur·rice est bien plus rare ment
un membre du personnel admi nis tratif ou tech nique (0,9 % des faits
sexistes, 6,2 % des faits racistes). La situa tion parti cu lière des docto‐ 
rant·e·s et docteur·e·s doit aussi être souli gnée  : ces caté go ries sont
parti cu liè re ment concer nées par la confi gu ra tion hiérar chique
puisque dans plus de 70  % des cas de sexisme ou de racisme, c’est
un·e cher cheur·e ou ensei gnant·e- chercheur·e qui est impliqué·e
comme auteur·rice.

17
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Pour conclure…
Les premières données de l’enquête ACADISCRI suggèrent ainsi la
présence signi fi ca tive de trai te ments discri mi na toires à l’univer sité,
d’abord entre étudiant·e·s, mais aussi du fait du personnel. L’analyse
de l’ensemble des données recueillies sur plusieurs univer sités
permettra d’affiner la compré hen sion des processus à l’œuvre et
d’étudier les éven tuelles varia tions d’un établis se ment à l’autre, ainsi
que l’impact éven tuel des filières d’inscrip tion. Pour l’heure, ces
premières données permettent de mesurer à quel point les poli tiques
d’égalité déve lop pées dans les établis se ments n’ont pas encore reçu
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de parler qu’éprouvent souvent les victimes, il appa raît ainsi légi time
de s’inter roger sur la publi ci sa tion, auprès du plus grand nombre
d’étudiant·e·s, de la lutte contre les discri mi na tions et des dispo si tifs
de signa le ment et de soutien existants 7.

19

o



Diversité, 202 volume 2 | 2023

p. 1-4. https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2010-4-page-1.htm

BLASSEL, Romane (2021). (Dé)construire la race. Socialisation et conscientisation des
rapports sociaux chez les diplômé·e·s du supérieur, thèse de doctorat en sociologie.
Université Côte d’Azur, Nice.

BRINBAUM, Yaël, MOGUÉROU, Laure, PRIMON, Jean-Luc (2015), « Chapitre 6. Les
trajectoires du primaire au supérieur des descendants d’immigrés et de natifs d’un
DOM ». Dans Beauchemin, Cris, Hamel, Christelle, Simon, Patrick (dir.). Trajectoires
et origines. Enquête sur la diversité des populations en France. Paris : Ined éditions,
p. 175-202.

CHAREYRON, Sylvain, ERB, Louis-Alexandre, L’HORTY, Yannick (2022).
« Discriminations dans l’accès aux masters. Une évaluation expérimentale ». Rapport
de recherche TEPP, n  2022-4. http://www.tepp.eu/doc/users/268/bib/ondesmast
er1.pdf

DHUME, Fabrice, COGNET, Marguerite (2020). « Racisme et discriminations raciales
à l’école et à l’université. Où en est la recherche ? ». Le français aujourd’hui, n  209,
p. 17-27. https://www.cairn.info/revue-le-francais-aujourd-hui-2020-2-page-17.htm

DRUEZ, Élodie (2021). « Politisation, discriminations racistes et études supérieures.
Complexifier le “quanti” par le “quali” ». Revue française de science politique, vol. 71,
n  3, p. 437-459. https://www.cairn.info/revue-francaise-de-science-politique-2021
-3-page-437.htm

FERRY, Odile, TENRET, Élise (2017). « “À la tête de l’étudiant·e” ? Les discriminations
perçues dans l’enseignement supérieur ». OVE Infos, n  35.

LÊ, Jérôme, ROUHBAN, Odile, TANNEAU, Pierre, BEAUCHEMIN, Cris, ICHOU,
Mathieu, SIMON, Patrick (2022). « En dix ans, le sentiment de discrimination
augmente, porté par les femmes et le motif sexiste ». Insee Première, n  1911, p. 1-4.

LEBUGLE, Amandine, DUPUIS, Justine (2018). Les violences subies dans le cadre des
études universitaires. Principaux résultats des enquêtes Violences et rapports de genre
(Virage) réalisées auprès d’étudiants de 4 universités françaises. Paris : Ined éditions. h
ttps://www.ined.fr/fichier/s_rubrique/28685/document_travail_2018_245_violen
ces.de.genre_universite.fr.pdf

OUADAH-BEDIDI, Zahia, HAMEL, Christelle (2022). « Subir des violences pendant le
cursus universitaire. Résultats de l’enquête Virage-Université à Paris Diderot –
 IPGP ». Les cahiers du CEDREF, n  25. https://doi.org/10.4000/cedref.1909

MESRI [ministère de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation]
(2022). État de l’enseignement supérieur, de la recherche et de l’innovation n  15. Paris :
Sous-direction des systèmes d’information et des études statistiques du ministère
de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation. https://www.enseig
nementsup-recherche.gouv.fr/fr/l-etat-de-l-enseignement-superieur-de-la-recher
che-et-de-l-innovation-en-france-84954

o

o

o

o

o

o

o

https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2010-4-page-1.htm
http://www.tepp.eu/doc/users/268/bib/ondesmaster1.pdf
https://www.cairn.info/revue-le-francais-aujourd-hui-2020-2-page-17.htm
https://www.cairn.info/revue-francaise-de-science-politique-2021-3-page-437.htm
https://www.ined.fr/fichier/s_rubrique/28685/document_travail_2018_245_violences.de.genre_universite.fr.pdf
https://doi.org/10.4000/cedref.1909
https://www.enseignementsup-recherche.gouv.fr/fr/l-etat-de-l-enseignement-superieur-de-la-recherche-et-de-l-innovation-en-france-84954


Diversité, 202 volume 2 | 2023

NOTES

1  Notam ment l’UNEF en 2020  (Les discri mi na tions dans l’ensei gne ment
supé rieur. Une enquête de l’UNEF. https://unef.fr/wp- content/uploads/202
0/11/18juin2020_Enquete- de-lUNEF-sur-les-discriminations-a-luniversite.
pdf)

2  L’équipe de recherche ACADISCRI est aujourd’hui composée de Tana Bao,
Géral dine Bozec, Margue rite Cognet, Fabrice Dhume, Camille Gillet, Chris‐ 
telle Hamel, Hanane Karimi, Lucie Longuet, Cécile Rodrigues, Pierre- Olivier
Weiss. Le projet ACADISCRI a béné ficié de finan ce ments de l’Institut
Conver gences Migra tions, l’Institut national de la jeunesse et de l’éduca tion
popu laire, du Défen seur des droits, des labo ra toires URMIS et Minéa. Il se
pour suit aujourd’hui dans le cadre du projet ESTRADES financé par
l’ANR (2023-2026). https://acadiscri.hypotheses.org

3  À l’excep tion des descen dant·e·s d’origi naires d’Asie du sud- est et de pays
euro péens (hors Europe du Sud), dont les origines sociales sont
plus élevées.

4  Les ques tions posées étaient les suivantes : « Depuis que vous êtes dans
l’ensei gne ment supé rieur et la recherche, avez- vous fait l’objet d’atti tudes
ou remarques déva lo ri santes (micro- agressions) ? » ; « Avez- vous fait l’objet
d’insultes ou injures (à l’oral ou à l’écrit) ?  »  ; «  Votre envi ron ne ment de
travail ou d’étude s’est- il déjà dété rioré au point de devenir parfois hostile
ou inti mi dant, voire humi liant ou harce lant ? »  ; « Avez- vous fait l’objet de
propo si tions sexuelles insis tantes malgré votre refus ou de pres sions pour
obtenir de vous des faveurs sexuelles  ?  »  ; «  Avez- vous fait l’objet de
menaces ou de violences physiques ? »  ; « Avez- vous fait l’objet de trai te‐ 
ment inéga li taire ou de discri mi na tion ayant rendu votre parcours ou vos
condi tions de travail plus diffi ciles, de la part d’un ou plusieurs indi vidus ou
de l’orga ni sa tion de votre établis se ment ? ».

5  Les motifs proposés étaient les suivants  : «  Le fait d’être une femme
(sexisme ordi naire, mépris à l’encontre des femmes…) »  ; « Une gros sesse,

MUSSELIN, Christine (2017). La grande course des universités. Paris : Presses de
Sciences Po.

PASQUALI, Paul (2021). Héritocratie. Les élites, les grandes écoles et les mésaventures
du mérite (1870-2020). Paris : La Découverte.
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un divorce, mono pa ren ta lité…  »  ; «  Le fait d’être un homme (non- 
conformité aux critères de viri lité…) » ; « Votre couleur de peau » ; « Votre
natio na lité  »  ; «  Vos origines ou votre culture réelles ou suppo sées  »  ;
« Votre accent ou votre maîtrise de la langue fran çaise »  ; « Votre reli gion
réelle ou supposée  »  ; «  Votre patro nyme  »  ; «  Votre orien ta tion sexuelle
(homo sexuel·le, gay ou lesbienne, bisexuel·le…) » ; « Votre iden tité de genre
(trans genre, non- binaire, queer, gender- fluide…)  »  ; «  Votre origine sociale
(famille de classes sociales popu laires, ouvriers ou employés), lieu de rési‐ 
dence d’origine (milieu rural, quar tier popu laire…) ou posi tion dans la
hiérar chie profes sion nelle de l’établis se ment  »  ; «  Votre état de santé ou
handicap » ; « Votre acti vité syndi cale ou vos opinions poli tiques » ; « Une
autre raison ».

6  Ce taux de réponses ne prend en compte que les ques tion naires
complets (qui seuls permettent de recueillir les données servant à la pondé‐ 
ra tion statis tique des résul tats). 12,1 % des étudiant·e·s ont rempli le ques‐ 
tion naire, mais environ la moitié sans le terminer. Bien qu’appa rem ment
faible, ce taux corres pond à ceux habi tuels dans les enquêtes en ligne.

7  Dans le cadre du projet ACADISCRI, une enquête quali ta tive est en cours
afin de mieux comprendre les freins et les leviers favo ri sant le recours aux
dispo si tifs insti tu tion nels en cas de discri mi na tion. Financée par le Défen‐ 
seur des droits, elle fera l’objet d’une publi ca tion dans le courant de
l’année 2023.

AUTEURS

Pierre-Olivier Weiss
Université Côte d’Azur (URMIS).

Géraldine Bozec
Université Côte d’Azur (URMIS).

Christelle Hamel
Université Côte d’Azur (INED, CNRS/URMIS).

Tana Bao
Université Côte d’Azur (URMIS).

https://publications-prairial.fr/diversite/index.php?id=4036
https://publications-prairial.fr/diversite/index.php?id=4037
https://publications-prairial.fr/diversite/index.php?id=4038
https://publications-prairial.fr/diversite/index.php?id=4039


Et d'ailleurs !



La transition du lycée à l’université aux
États-Unis
Laura W. Perna

DOI : 10.35562/diversite.4040

Droits d'auteur
CC BY-SA

RÉSUMÉS

Français
Comme dans d’autres pays, l’ensei gne ment supé rieur aux États- Unis
présente de véri tables oppor tu nités pour les lycéens et les terri toires.
Cepen dant, les chances d’accéder à l’ensei gne ment supé rieur restent forte‐ 
ment inégales. Afin de comprendre les forces qui contri buent à la réus site
de l’ensei gne ment supé rieur aux États- Unis, cet article donne d’abord un
bref aperçu des carac té ris tiques du système d’ensei gne ment supé rieur du
pays. Il aborde ensuite l’impor tance de la prépa ra tion acadé mique dans les
lycées, des ressources finan cières et de l’infor ma tion pour l’inscrip tion et la
réus site dans l’ensei gne ment supé rieur, ainsi que l’inéga lité struc tu relle
dans la dispo ni bi lité de ces ressources. L’article examine ensuite comment
les pratiques parti cu lières utili sées par les collèges et les univer sités contri‐ 
buent aux États- Unis à la stra ti fi ca tion de la tran si tion entre le lycée
et l’université. 

English
As in other nations, in the United States higher educa tion has many bene fits
for indi vidual parti cipants and for communities. But the oppor tunity to
attain higher educa tion is unequal. To under stand the forces that contribute
to higher educa tion attain ment in the U.S., this paper first provides a brief
over view of the char ac ter istics of the nation’s higher educa tion system. It
then discusses the import ance of academic prepar a tion, finan cial resources,
and inform a tion to college enroll ment and success, as well as struc tural
inequality in the avail ab ility of these resources. The paper then discusses
how partic ular prac tices used by colleges and univer sities in the United
States contribute to strat i fic a tion in the trans ition from high school
to college. 
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Pour conclure…

NOTES DE LA RÉDACTION

Traduit par Prisca Fenoglio.

TEXTE

Sonia Mahe sh wari a contribué à la collecte des ressources néces saires à la
rédac tion de cet article. Je la remercie pour son aide.

Aux États- Unis, les avan tages de pour suivre des études au- delà de
l’école secon daire sont consi dé rables. En moyenne, les personnes qui
terminent leurs études supé rieures ont des revenus plus élevés, une
plus grande proba bi lité d’emploi, une proba bi lité réduite de chômage,
une meilleure santé, une vie plus longue, et bien plus (Ma et al., 2019).

1
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Mais la proba bi lité de béné fi cier de ces avan tages est inégale. En
2020, environ 38 % des adultes âgés de 25 ans et plus aux États- Unis
seront titu laires d’au moins une licence, contre 30 % en 2010 et 26 %
en 2000 (voir tableau  1 en annexe). Si cette tendance à la hausse
témoigne de progrès, le fait de ne consi dérer que la moyenne masque
les varia tions. En 2020, le taux d’obten tion de la licence variait de
20 % pour les Amérin diens et les natifs d’Alaska, 21 % pour les Hispa‐ 
niques, 28 % pour les Noirs et 29 % pour les insu laires du Paci fique, à
41 % pour les Blancs et 62 % pour les Asia tiques (tableau 1). Au sein de
chaque groupe racial ou ethnique, le taux d’obten tion de la licence
varie en fonc tion du genre, de l’éduca tion des parents, du revenu
fami lial et d’autres carac té ris tiques socio cul tu relles ou rele vant des
parcours individuels.

2

Ces écarts et d’autres diffé rences obser vées sont attri buables non pas
à des dispa rités inhé rentes aux personnes présen tant des carac té ris‐ 
tiques démo gra phiques diffé rentes  (Gillborn et  al., 2018). Ils sont
plutôt attri buables à des diffé rences systé ma tiques et struc tu relles
dans la dispo ni bi lité des ressources néces saires pour s’inscrire et
réussir dans l’ensei gne ment supé rieur (Perna, 2006). Trois facteurs
sont parti cu liè re ment impor tants pour l’inscrip tion et la réus site à
l’univer sité : la prépa ra tion acadé mique, les ressources finan cières et
l’infor ma tion. Cepen dant, la dispo ni bi lité de ces ressources varie en
fonc tion du lieu de rési dence de l’étudiant et des écoles qu’il
fréquente. Les taux de fréquen ta tion des établis se ments d’ensei gne‐ 
ment supé rieur sont posi ti ve ment liés à ceux du quar tier dans lequel
vit un enfant, même après avoir contrôlé les carac té ris tiques fami‐ 
liales (Chetty, Hendren, 2017).

3

Aux États- Unis, les cinquante États, et non le gouver ne ment fédéral,
ont la respon sa bi lité prin ci pale de l’éduca tion de leurs habi tants.
Ainsi, chaque État établit sa propre approche de l’ensei gne ment de la
mater nelle au secon daire et dans l’ensei gne ment supé rieur (Perna,
Finney, 2014). La situa tion varie d’un État à un autre dans la manière
dont ils aident les étudiants à payer les frais d’univer sité, par les
sommes allouées aux établis se ments d’ensei gne ment supé rieur, par
les aides finan cières sous forme de bourses et les condi tions à
remplir pour béné fi cier des aides fédé rales (Perna, Finney, 2014), ou
encore par la manière dont ils faci litent la tran si tion acadé mique des
étudiants entre le lycée et l’ensei gne ment supé rieur (voir Educa tion

4
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Commis sion of the States, s. d., par exemple). Il n’est donc pas surpre‐ 
nant que les taux de réus site dans l’ensei gne ment supé rieur varient
d’un État à l’autre. En 2019, seuls 22 % des adultes âgés de 25 ans et
plus dans deux États (Virginie- Occidentale et Missis sippi) possé‐ 
daient au moins une licence, contre 45 % des adultes dans un autre
État (Massa chu setts  ; National Center for Educa tion Statis tics,
2021, tableau 104.80).

Ce texte donne un bref aperçu des carac té ris tiques du système
d’ensei gne ment supé rieur améri cain. Il aborde ensuite l’impor tance
de la prépa ra tion acadé mique, des ressources finan cières et de
l’infor ma tion pour l’inscrip tion et la réus site dans l’ensei gne ment
supé rieur, ainsi que l’inéga lité struc tu relle quant à la dispo ni bi lité de
ces ressources. L’article examine ensuite les impli ca tions de cinq
pratiques utili sées par les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur
pour assurer une stra ti fi ca tion sociale continue dans la tran si tion
entre le lycée et l’université.

5

Carac té ris tiques du système
d’ensei gne ment supé ‐
rieur américain
Avec près de 4 000 établis se ments confé rant des diplômes aux États- 
Unis en 2019, l’offre univer si taire est suffi sam ment large pour
permettre à toutes et tous de pour suivre ses études dans l’ensei gne‐ 
ment supé rieur. Les étudiants de premier cycle fréquentent le plus
souvent un établis se ment public propo sant un cursus de quatre ans
(46 % des plus de 16,5 millions d’étudiants de premier cycle inscrits à
l’automne  2019) ou un établis se ment public propo sant un cursus de
deux ans (33 % de tous les étudiants de premier cycle) 2. Le tableau 2
en annexe montre que, bien que 39  % de tous les établis se ments
confé rant des diplômes aux États- Unis en 2019 soient des établis se‐ 
ments privés à but non lucratif propo sant des cycles de quatre
années d’études, ces établis se ments n’ont inscrit que 17 % de tous les
étudiants de premier cycle cette année- là. Alors que 18 % de tous les
établis se ments confé rant des diplômes étaient des établis se ments à
but lucratif de deux ou quatre ans, ces établis se ments accueillaient
5 % de tous les étudiants de premier cycle à l’automne 2019 (Cahalan
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et al., 2022). Ainsi, les établis se ments publics aux États- Unis ont des
effec tifs plus élevés, en moyenne, que les établis se ments privés à but
non lucratif et les établis se ments privés à but lucratif.

La proxi mité géogra phique d’un établis se ment d’ensei gne ment post- 
secondaire est posi ti ve ment liée à la proba bi lité de fréquen ta tion,
mais l’accès géogra phique aux diffé rentes options propo sées dans
l’ensei gne ment supé rieur varie (Hillman, 2019). La plupart des
étudiants de premier cycle fréquentent des établis se ments situés à
une distance de 25 à 50 miles de leur domi cile, mais environ 10 % de
la popu la tion améri caine vit dans un « désert éducatif », c’est- à-dire
une zone où il n’y a aucun ou un seul établis se ment public d’ensei‐ 
gne ment supé rieur qui admet au moins 80  % des candi dats
(Hillman, 2019).

7

Une grande partie de l’atten tion se concentre sur le petit nombre
d’établis se ments ayant les taux d’admis sion les plus bas et donc les
plus exigeants dans leur recru te ment. À l’automne  2019, 5  % de
l’ensemble des établis se ments confé rant des diplômes étaient dési‐ 
gnés comme les plus ou haute ment compé ti tifs par l’indice de sélec ti‐ 
vité de Barron, qui reflète les taux d’accep ta tion et d’autres mesures
de la compé ti ti vité en matière d’admis sion. Ces 200  établis se ments
ont accueilli 11 % des étudiants de premier cycle du pays cette année- 
là (voir tableau 3 en annexe). En revanche, les établis se ments d’ensei‐ 
gne ment supé rieur publics et privés à but non lucratif propo sant
deux ans d’études (23 % des établis se ments déli vrant des diplômes) et
certains établis se ments d’ensei gne ment supé rieur propo sant quatre
ans pratiquent des « admis sions libres », ce qui signifie que la seule
condi tion d’admis sion est un diplôme de fin d’études secon daires ou
l’équi valent. En 2019, environ 30 % de tous les étudiants de premier
cycle étaient inscrits dans des établis se ments publics et privés à but
non lucratif d’une durée de deux ans et 21 % dans des établis se ments
d’une durée de quatre ans non classés, non compé ti tifs et moins
compé ti tifs (tableau 3).

8

L’établis se ment fréquenté par un étudiant est impor tant, car les taux
de complé tion des études varient d’un établis se ment à l’autre. Le
tableau 4 en annexe montre que ces taux de complé tion dimi nuent en
moyenne à mesure que la sélec ti vité des établis se ments augmente.
Environ 86 % des étudiants qui se sont inscrits pour la première fois à

9
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temps plein en 2013 dans un établis se ment public pour une durée de
quatre ans, qui admet moins de 25 % des candi dats, ont obtenu une
licence dans cet établis se ment initial dans les six ans, contre seule‐ 
ment 29  % des étudiants qui se sont inscrits pour la première fois
dans un établis se ment public à admis sion libre (National Center for
Educa tion Statis tics, 2021). Ainsi, de nombreux étudiants qui
s’inscrivent dans un établis se ment d’ensei gne ment supé rieur aux
États- Unis n’y restent pas jusqu’à l’obten tion de leur diplôme. La
proba bi lité d’obtenir un diplôme augmente en moyenne avec la sélec‐ 
ti vité des admis sions de l’établis se ment fréquenté.

Les étudiants qui fréquentent les établis se ments les plus sélec tifs du
pays béné fi cient d’autres avan tages. Il a été démontré que l’avan tage
sala rial moyen quatre et dix ans après l’obten tion du diplôme
augmente avec la sélec ti vité de l’établis se ment, même après la
neutra li sa tion du biais de sélec tion (Witte veen, Atte well, 2017). Le prix
net de la fréquen ta tion pour les étudiants à faible revenu peut être
moins élevé dans les établis se ments les plus sélec tifs d’une durée de
quatre ans, car ces établis se ments disposent plus souvent des
ressources finan cières néces saires pour répondre à 100  % des
besoins finan ciers d’un étudiant au moyen de bourses. Les dépenses
par étudiant sont aussi géné ra le ment plus élevées dans les établis se‐ 
ments les plus sélec tifs (Hillman, 2020).
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Pour tant, la repré sen ta tion des étudiants à faible revenu et d’autres
groupes margi na lisés diminue à mesure que la compé ti ti vité des
établis se ments augmente, une tendance qui est restée prati que ment
inchangée au cours des deux dernières décen nies (Bastedo, Jaquette,
2011 ; Cahalan et al., 2022). Le tableau 5 en annexe montre qu’en 2019
les étudiants qui rece vaient des bourses Pell ou d’autres bourses
fédé rales (un indi ca teur de faible revenu) repré sen taient 24  % des
étudiants de premier cycle à temps plein dans les établis se ments les
plus compé ti tifs du pays (par exemple, Harvard Univer sity, North wes‐ 
tern Univer sity), comparé à 36 % dans les établis se ments haute ment
compé ti tifs (par exemple, Penn syl vania State Univer sity, Univer sity of
Wisconsin), 44  % dans les établis se ments très compé ti tifs (Indiana
Univer sity, Purdue Univer sity), 55 % dans les établis se ments compé‐ 
ti tifs (San Diego State Univer sity) et 66 % dans les établis se ments non
compé ti tifs (Univer sity of Toledo,  Cahalan et  al., 2022  ;  Schmidt
et al., 2011).

11
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Les établis se ments privés à but lucratif jouent égale ment un rôle
dispro por tionné dans l’inscrip tion d’étudiants issus de groupes défa‐ 
vo risés. En 2019, 75 % des étudiants de premier cycle à plein temps
inscrits dans des établis se ments à but lucratif ont reçu une bourse
Pell ou d’autres subven tions fédé rales (tableau  5). Si ces établis se‐ 
ments semblent offrir un accès aux étudiants à faible revenu, les taux
de complé tion des études sont faibles, puisque seuls 26  % des
étudiants qui se sont inscrits pour la première fois dans un établis se‐
ment à but lucratif d’une durée de quatre ans à l’automne  2013 ont
obtenu une licence en six ans (tableau 4). Les taux d’emprunt et les
montants moyens de la dette étudiante sont égale ment plus élevés
pour les étudiants qui obtiennent une licence dans un établis se ment
à but lucratif que pour les étudiants qui obtiennent un diplôme dans
un établis se ment public ou privé à but non lucratif  (Cahalan
et al., 2022).
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Inéga lité struc tu relle des
ressources néces saires aux
études dans l’ensei gne ‐
ment supérieur
Pour s’inscrire et réussir dans l’ensei gne ment supé rieur aux États- 
Unis, les étudiants doivent avoir la prépa ra tion acadé mique néces‐ 
saire pour répondre aux critères d’admis sion et aux exigences univer‐ 
si taires, ainsi que les ressources finan cières pour payer les frais de
scola rité. Compte tenu des nombreuses options d’ensei gne ment
supé rieur dispo nibles et de la complexité de déter miner le coût des
études, les étudiants et leurs familles ont égale ment besoin d’infor‐ 
ma tions pour iden ti fier les univer sités qui leur corres pondent le
mieux et pour savoir s’ils peuvent en payer les coûts et de quelle
manière. La ques tion de savoir si les étudiants disposent de la prépa‐ 
ra tion acadé mique, des ressources finan cières et des infor ma tions
néces saires varie en fonc tion des carac té ris tiques de la famille de
l’étudiant (y compris le revenu, la richesse, l’éduca tion des parents),
des quar tiers où ils vivent et des établis se ments des premier et
second degrés qu’ils fréquentent (Chetty, Hendren, 2018  ;
Perna, 2006).

13
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Prépa ra tion universitaire
Aux États- Unis, de nombreux élèves quittent l’école secon daire sans
avoir reçu une prépa ra tion adéquate pour l’univer sité. L’un des indi‐ 
ca teurs qui montrent que les élèves quittent le lycée sans être prêts à
travailler au niveau univer si taire est la néces sité pour les élèves de
suivre des cours de rattra page ou de déve lop pe ment à l’univer sité
après leur inscrip tion et avant de suivre des cours de niveau univer si‐ 
taire. En 2015-2016, 56 % des étudiants de premier cycle inscrits dans
des établis se ments publics d’une durée de deux ans, 31  % dans des
établis se ments publics d’une durée de quatre ans et 23  % dans des
établis se ments privés d’une durée de quatre ans avaient suivi au
moins un cours de rattra page depuis la fin de leurs études secon‐ 
daires (Camp bell, Wescott, 2019).
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Les étudiants issus de groupes histo ri que ment sous- représentés dans
l’ensei gne ment supé rieur sont en moyenne moins bien préparés à
l’univer sité. En 2015-2016, les taux de suivi de cours de rattra page
étaient plus élevés pour les étudiants de premier cycle noirs (48 %) et
hispa niques (47 %) que pour les étudiants blancs (34 %), et plus élevés
pour les étudiants de premier cycle du quar tile de revenu fami lial le
plus bas (45 %) que pour ceux du quar tile de revenu fami lial le plus
élevé (31  %  ; Camp bell, Wescott, 2019). Malgré les poli tiques et les
pratiques visant à réformer les parcours de soutien ou de rattra page
proposés aux étudiants de premier cycle, les taux de complé tion des
études univer si taires conti nuent d’être infé rieurs pour les étudiants
qui doivent suivre ces cours de soutien (Parker, s. d.).
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La rigueur acadé mique des cours que les étudiants peuvent suivre
avant de s’inscrire à l’univer sité varie en fonc tion de l’école secon‐ 
daire qu’ils fréquentent. Les lycées qui accueillent une forte propor‐ 
tion d’élèves issus de groupes à faibles revenus et de mino rités
raciales proposent géné ra le ment moins de cours de niveau avancé,
c’est- à-dire des cours qui peuvent donner droit à des crédits acadé‐ 
miques à la fois dans un lycée et dans un établis se ment d’ensei gne‐ 
ment supé rieur, tels que les cours de place ment avancé 3, de double
recon nais sance de  crédit 4 et les cours du bacca lau réat inter na‐ 
tional  (Chatterji et  al., 2021). Durant l’année scolaire  2015-2016,
environ 35 % des élèves autoch tones ont fréquenté un établis se ment

16
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secon daire public qui ne propo sait pas de cours de place ment avancé,
contre 15 % de l’ensemble des élèves des établis se ments secon daires
publics. Même lorsque des cours de place ment avancé sont proposés,
les élèves issus de groupes raciaux ou ethniques mino ri taires ont
moins de chances d’y être inscrits et moins de chances de passer et
de réussir l’examen (Chatterji et al., 2021).

Ressources financières
Pour s’inscrire dans des établis se ments d’ensei gne ment supé rieur et
y rester, les étudiants améri cains doivent disposer des ressources
finan cières néces saires pour en payer les frais. Les coûts
commencent avant l’inscrip tion, car les étudiants peuvent avoir à
payer pour passer des tests stan dar disés, soumettre une demande
d’inscrip tion, visiter un établis se ment avant de s’inscrire et parti ciper
à d’autres acti vités prépa ra toires à l’entrée à l’univer sité. Une exoné‐ 
ra tion de certains frais est possible pour les étudiants qui remplissent
les critères d’éligi bi lité et qui sont au courant de l’exis tence de ces
dispenses. Les étudiants issus de familles aisées allouent souvent des
ressources finan cières supplé men taires dans le but d’améliorer la
compé ti ti vité de leur demande d’admis sion, en consa crant leurs
ressources person nelles à la prépa ra tion des tests, à la prépa ra tion à
la rédac tion de disser ta tions et à des services de conseil privés en
matière d’entrée dans l’ensei gne ment supérieur.
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Aux États- Unis, les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur fixent
leurs propres droits d’inscrip tion et frais obli ga toires. Les autres frais
de scola rité comprennent le loge ment et les repas, les livres et les
four ni tures, les dépenses person nelles et le trans port, qui peuvent
tous varier selon que l’étudiant suit des cours à temps plein ou à
temps partiel, qu’il vit dans un dortoir sur le campus, dans un appar‐ 
te ment hors du campus ou avec ses parents, qu’il choisit des spécia li‐ 
sa tions et des domaines d’études parti cu liers et qu’il a d’autres
besoins à satis faire pour assister aux cours (par exemple, garde
d’enfants, transport).
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Pour de nombreux étudiants de premier cycle, le prix affiché est
réduit par un certain montant d’aide (c’est- à-dire de l’argent qui ne
doit pas être remboursé). En 2021-2022, 30  % des étudiants de
premier cycle ont reçu une bourse fédé rale Pell, la prin ci pale forme

19



Diversité, 202 volume 2 | 2023

d’aide à l’univer sité fournie par le gouver ne ment fédéral (College
Board, 2022). Le montant maximum est fixé par la légis la tion fédé rale
(6  895  dollars en 2022-2023). Au fil du temps, le coût moyen des
études a augmenté plus rapi de ment que le montant maximum de la
bourse Pell, ce qui a réduit le pouvoir d’achat des béné fi‐ 
ciaires (Cahalan et al., 2022). Ce montant maximum couvrait 30 % des
frais de scola rité, des droits d’inscrip tion, de l’héber ge ment et des
repas dans les établis se ments publics d’une durée de quatre ans et
13  % de ces coûts dans les établis se ments privés d’une durée de
quatre ans en 2022-2023 (College Board, 2022).

Les bourses Pell sont attri buées en fonc tion des besoins finan ciers de
l’étudiant, déter minés par une formule fédé rale. Les gouver ne ments
des États, ainsi que les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur,
peuvent égale ment accorder aux étudiants un certain montant d’aide
sur la base de critères qu’ils défi nissent. Cepen dant, même
lorsqu’elles sont dispo nibles, le montant total des bourses reçues par
un étudiant est souvent infé rieur à ses besoins finan ciers, définis
comme le coût de la scola rité moins la contri bu tion fami liale
attendue, fixée par le gouver ne ment fédéral. En 2015-2016, les
étudiants à temps plein qui dépen daient finan ciè re ment de leurs
parents et qui se trou vaient dans le quar tile de revenu fami lial le plus
bas avaient en moyenne 9 859 dollars de besoins finan ciers non satis‐ 
faits pour cette année- là  ; les étudiants qui se trou vaient dans le
deuxième quar tile de revenu fami lial le plus bas avaient en moyenne
8 265 dollars de besoins non satis faits (Cahalan et al., 2022).
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L’une des rares options dispo nibles pour payer les frais qui ne sont
pas couverts par les bourses et les ressources finan cières person‐ 
nelles est d’emprunter. En moyenne, les étudiants issus de familles à
faibles revenus et les étudiants noirs sont plus suscep tibles d’utiliser
des prêts étudiants pour payer les frais d’univer sité, et ils ont en
moyenne des montants de dette de prêt étudiant plus élevés que les
autres étudiants (Cahalan et al., 2022). La néces sité d’emprunter pour
payer les frais d’études réduit les avan tages finan ciers de la fréquen‐ 
ta tion d’un établis se ment d’ensei gne ment supé rieur, contribue aux
écarts de richesse impor tants et persis tants entre les groupes et peut
avoir d’autres consé quences néga tives sur le bien- être finan cier à
plus long terme (Cahalan et al., 2022).
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Compte tenu des diffé rences entre les établis se ments en ce qui
concerne le coût des études et la dispo ni bi lité des bourses, ainsi que
de la complexité de la formule fédé rale permet tant de déter miner les
besoins finan ciers d’un étudiant, il est diffi cile pour les étudiants et
leurs familles de savoir ce qu’ils devront débourser dans un établis se‐ 
ment d’ensei gne ment supé rieur avant d’avoir déposé leur demande
d’admis sion, d’avoir été admis, d’avoir rempli le formu laire de
demande d’aide finan cière fédé rale et d’avoir reçu une lettre d’offre
d’aide finan cière. Dans le but de fournir des infor ma tions anti ci pées
sur les coûts des établis se ments d’ensei gne ment supé rieur, le
gouver ne ment fédéral exige que ceux qui accordent des aides finan‐ 
cières fédé rales disposent d’un «  calcu la teur de prix net  » sur leur
site web. Néan moins, tous les établis se ments ne se conforment pas à
cette exigence. Même lorsqu’il est dispo nible, le calcu la teur ne
fournit pas toujours des infor ma tions précises, actuelles et
complètes (Perna et al., 2021).
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Information
L’une des forces du système d’ensei gne ment supé rieur améri cain est
le nombre et la variété des options. Cepen dant, le corol laire de ce
nombre et de cette diver sité des options est la diffi culté d’iden ti fier
l’établis se ment qui corres ponde le mieux aux inté rêts de l’étudiant et
qu’il peut se permettre de fréquenter. Les conseillers scolaires
peuvent apporter leur aide et peuvent être parti cu liè re ment impor‐ 
tants pour les étudiants issus de familles qui n’ont pas d’expé rience
directe de l’ensei gne ment supé rieur. La dispo ni bi lité des conseillers
pour aider les élèves à propos des ques tions rela tives à l’ensei gne‐ 
ment supé rieur varie cepen dant. En 2018-2019, le nombre d’élèves par
conseiller était en moyenne de 263 et augmen tait avec l’effectif de
l’établis se ment, passant de 203 élèves par conseiller dans les établis‐ 
se ments de moins de 500 élèves à 375 élèves dans les établis se ments
de plus de 2 000 élèves (Cline dinst, 2019). Dans plusieurs États améri‐ 
cains, le nombre moyen d’élèves par conseiller dépasse 650 (Minne‐ 
sota, Illi nois, Cali fornie, Michigan et Arizona : Cline dinst, 2019).
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Même lorsqu’ils sont dispo nibles, les conseillers ont géné ra le ment de
nombreuses respon sa bi lités autres que le conseil lié à l’ensei gne ment
supé rieur, notam ment la program ma tion des cours, le conseil
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personnel, les tests et l’orien ta tion profes sion nelle. En moyenne, les
conseillers déclarent consa crer 20  % de leur temps aux demandes
d’inscrip tion dans les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur
(Cline dinst, 2019). Le temps consacré aux conseils en matière de
demandes d’inscrip tion au post- secondaire diminue à mesure que le
nombre total d’inscrip tions, le pour cen tage d’étudiants à faible
revenu et le nombre d’étudiants par conseiller augmentent (Cline‐ 
dinst, 2019).

Pratiques qui limitent et
promeuvent l’équité en
matière d’inscription
Les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur améri cains établissent
leurs propres moda lités d’admis sion. Ces moda lités peuvent être
conçues pour atteindre de multiples objec tifs, y compris l’amélio ra‐ 
tion du profil acadé mique des étudiants inscrits et la concré ti sa tion
des objec tifs de l’établis se ment en matière de revenus issus des frais
d’inscrip tions et de scola rité (Bussey et al., 2021). Le manque d’espace
ne permet pas d’aborder toutes les poli tiques et pratiques suscep‐ 
tibles de limiter et de promou voir la tran si tion du secon daire au
post- secondaire pour les étudiants issus de groupes défa vo risés.
Cette section décrit cinq pratiques pour illus trer les types d’actions
qui peuvent influencer l’iniquité.
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[Comme nous le verrons plus bas], la déci sion anti cipée (1  pratique)
est une pratique qui persiste, malgré les preuves évidentes qu’elle
avan tage les étudiants déjà favo risés. Il a été démontré que les
critères d’admis sion tenant compte du groupe ethnique ou
racial (2  pratique) favo risent la diver sité raciale ou ethnique, mais le
soutien du public à cette pratique est mitigé (Anderson et al., 2022) et
la Cour suprême des États- Unis va proba ble ment bientôt en
restreindre l’usage. En recon nais sant les diffé rences struc tu relles
dans les ressources qui favo risent les mesures tradi tion nelles de
prépa ra tion au post- secondaire, les poli tiques d’admis sion holis tiques
avec des tests facul ta tifs  (3  et 4   pratiques) ont le poten tiel
d’améliorer les oppor tu nités. Même si elles améliorent la proba bi lité
d’être admis dans un établis se ment d’ensei gne ment supé rieur
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sélectif, ces mesures ne suffisent pas à elles seules, car les étudiants
peuvent encore avoir du mal à en assumer le coût (Mabel et al., 2022).
Il est donc essen tiel de pour suivre les efforts visant à réduire le prix
net des études par le biais de bourses fondées sur les
besoins (5  pratique).e

Déci sion anticipée
Dans le cadre d’une déci sion anti cipée, les étudiants soumettent leur
candi da ture avant la date limite d’admis sion (souvent à l’automne de
la dernière année de lycée) et s’engagent à fréquenter l’établis se ment
s’ils sont admis. Selon la National Asso cia tion of College Admis sions
Coun se lors (Cline dinst, 2019), 56 % des établis se ments d’une durée de
quatre ans qui admettent moins de 50 % des candi dats de première
année postu lant pour la première fois ont eu recours à la déci sion
anti cipée en 2019.
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Du point de vue insti tu tionnel, le fait d’avoir des infor ma tions
précoces sur le nombre d’étudiants qui s’inscri ront peut aider à
répondre à d’autres types de pres sions insti tu tion nelles (Cline dinst,
2019). Cepen dant, les incon vé nients de la déci sion anti cipée pour les
étudiants issus de groupes défa vo risés sont bien docu mentés (Bussey
et  al., 2021). Les taux d’admis sion dans les établis se ments les plus
sélec tifs sont géné ra le ment plus élevés pour les étudiants qui
postulent dans le cadre d’une déci sion anti cipée que pour ceux qui
postulent dans le cadre d’une admis sion normale (Castro, 2019).
Toute fois, pour recourir à la déci sion anti cipée, les étudiants doivent
connaître l’établis se ment qu’ils souhaitent fréquenter et être en
mesure de s’engager à s’inscrire sans connaître le montant de l’aide
finan cière qu’ils rece vront. Comme nous l’avons vu précé dem ment,
les étudiants issus de familles à faibles revenus et d’autres groupes
margi na lisés sont moins suscep tibles de disposer des infor ma tions
néces saires et sont plus suscep tibles d’avoir besoin d’une aide finan‐ 
cière pour payer les frais de scolarité.
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Admis sions tenant compte du groupe
ethnique ou racial
L’une des stra té gies permet tant d’accroître la diver sité ethnique ou
raciale des inscrip tions dans les établis se ments d’ensei gne ment supé‐ 
rieur consiste à prendre en compte l’appar te nance ethnique ou
raciale dans les déci sions d’admis sion. Bien que la Cour suprême des
États- Unis ait statué en 1978 (dans l’affaire Regents of the Univer sity of
Cali fornia v. Bakke) et en 2003 (dans l’affaire Grutter v. Bollinger) que
les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur pouvaient prendre en
compte l’appar te nance ethnique ou raciale comme critère d’admis‐ 
sion, la Cour suprême en place devrait réviser cette déci sion
(Gluckman, Hoover, 2022). À l’heure actuelle, on ne sait pas encore
comment les déci sions concer nant les deux affaires en cours, qui
remettent en ques tion la prise en compte de l’appar te nance ethnique
ou raciale dans les admis sions à l’univer sité Harvard et à l’univer sité
de Caro line du Nord à Chapel Hill, influen ce ront les pratiques
d’admis sion des établis se ments d’ensei gne ment supé rieur à l’avenir.
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Certains ont suggéré des stra té gies visant plutôt à accroître la diver‐ 
sité des étudiants inscrits. Il s’agit notam ment d’ajouter des préfé‐ 
rences pour les étudiants issus de familles à faibles revenus, qui sont
les premiers de leur famille à fréquenter un établis se ment d’ensei‐ 
gne ment supé rieur et dont la richesse fami liale est faible ; d’éliminer
les préfé rences pour les enfants d’anciens élèves et de profes seurs  ;
d’augmenter le nombre d’étudiants admis après avoir fréquenté
un « commu nity  college  » 5  ; et d’augmenter les subven tions insti tu‐ 
tion nelles (Kahlen berg, Brit tain, 2022). Bien que ces stra té gies et
d’autres puissent contri buer à accroître la diver sité des étudiants
inscrits, les recherches dispo nibles montrent que l’inter dic tion de
prendre en compte l’appar te nance ethnique ou raciale réduira encore
la repré sen ta tion des étudiants issus de groupes mino ri taires
ethniques ou raciaux sous- représentés dans les univer sités les plus
sélec tives du pays (Baker, 2019).

30



Diversité, 202 volume 2 | 2023

Condi tions d’admis sion avec test
optionnel ou sans test
Avant la pandémie de Covid- 19, environ la moitié des établis se ments
d’ensei gne ment supé rieur d’une durée de quatre ans exigeaient le
SAT ou l’ACT 6 dans le cadre des demandes d’admis sion (Bussey et al.,
2021 ; Cline dinst, 2019). À la suite des pertur ba tions des tests SAT et
ACT liées au Covid, le nombre d’établis se ments d’ensei gne ment supé‐ 
rieur adop tant des poli tiques de tests facul ta tifs a augmenté (Camara,
Mattern, 2022), plus de 800  établis se ments ayant rendu les tests
facul ta tifs entre l’automne  2019 et l’automne  2021 (Elias, 2022). Les
étudiants ont été moins nombreux à passer ou à repasser des tests
d’admis sion, et à inclure les résul tats de ces tests dans leurs
demandes d’admis sion à l’univer sité en 2021 qu’en 2020 (Camara,
Mattern, 2022).
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Bien que certains consi dèrent les résul tats des tests comme une
mesure juste et objec tive des compé tences acadé miques, l’utili sa tion
de ces résul tats main tient l’inéga lité basée sur le statut socio- 
économique et l’ethni cité ou la race  (Alvero et  al., 2021  ; Smith,
Reeves, 2020). Le fait d’exiger des tests stan dar disés ne tient pas
compte de l’inéga lité struc tu relle quant à la possi bi lité de se préparer
aux tests, car les élèves des groupes défa vo risés ont moins de
ressources pour payer les coûts liés à la passa tion et à la répé ti tion
des tests et pour rece voir une prépa ra tion extra s co laire aux
tests  (Bussey et al., 2021). Les résul tats des tests ont égale ment une
vali dité prédic tive discu table pour les perfor mances univer si taires, en
parti cu lier pour les femmes et les étudiants issus de groupes
ethniques ou raciaux mino ri taires (Bennett, 2022 ; Fair Test, s. d.).

32

Les poli tiques de tests facul ta tifs peuvent augmenter le nombre de
demandes d’admis sion, mais peuvent avoir un effet limité sur la
diver sité globale des inscrip tions en premier cycle, du moins à court
terme (Rodri guez, Camacho, 2022  ; Saboe, Terrizzi, 2019). Des
recherches portant sur les effets de l’élimi na tion des exigences en
matière de résul tats aux tests avant la pandémie de Covid- 19 ont
révélé que, par rapport à un groupe témoin apparié, l’adop tion de
poli tiques d’admis sion sans test a augmenté les taux d’inscrip tion en
première année de 3 à 4 % pour les béné fi ciaires d’une bourse Pell, de
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10 à 12  % pour les étudiants issus de groupes ethniques ou raciaux
mino ri taires et de 6 à 8 % pour les femmes (Bennett, 2022). Ces taux
d’inscrip tion accrus ont été observés à la fois dans les établis se ments
privés les plus sélec tifs et dans les établis se ments moins sélec tifs
analysés. Bien que remar quables, ces taux ne se traduisent que par
une augmen ta tion d’environ un point de pour cen tage de la repré sen‐ 
ta tion de chacun de ces groupes parmi les étudiants inscrits, compte
tenu de leur faible niveau de repré sen ta tion actuel (Bennett, 2022).

Examen holistique
L’examen holis tique vise à recon naître les avan tages et les incon vé‐ 
nients struc tu rels qui peuvent influencer le profil acadé mique d’un
candidat, son enga ge ment dans des acti vités extra s co laires et
d’autres aspects d’une candi da ture. Bien que la plupart des repré sen‐ 
tants des services d’admis sion des établis se ments d’ensei gne ment
supé rieur affirment utiliser l’examen holis tique, les approches
varient  (Bastedo et  al., 2018). Certains examinent «  l’ensemble du
dossier », en tenant compte de toutes les infor ma tions sans donner
systé ma ti que ment la prio rité à une infor ma tion parti cu lière. D’autres
mettent l’accent sur la « personne dans son ensemble », en évaluant
les résul tats scolaires à la lumière des carac té ris tiques person nelles.
D’autres encore consi dèrent l’examen holis tique comme un
« contexte global », l’objectif étant de prendre en compte toutes les
infor ma tions d’un dossier de candi da ture par rapport aux « oppor tu‐ 
nités dispo nibles dans leur famille, leur quar tier ou leur
lycée » (Bastedo et al., 2018).
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Il a été constaté que le fait de fournir des infor ma tions sur le
contexte de l’école secon daire augmen tait la proba bi lité qu’un
respon sable des admis sions à l’univer sité recom mande l’admis sion
d’un candidat de statut socio- économique défa vo risé (Bastedo,
Bowman, 2017). Le College Board (l’orga ni sa tion proprié taire du test
SAT) cherche à fournir systé ma ti que ment des infor ma tions contex‐ 
tuelles pour toutes les candi da tures grâce à un nouvel outil
« paysage » (Mabel et al., 2022). Cet outil fournit des infor ma tions sur
les ressources acadé miques dispo nibles dans le lycée fréquenté, sur
les résul tats aux tests SAT ou ACT d’un candidat par rapport aux
autres élèves du même lycée, et sur les résul tats univer si taires
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escomptés d’un candidat. Des données préli mi naires suggèrent que
cet outil augmente la proba bi lité d’admis sion des candi dats issus de
milieux défa vo risés (Mabel et al., 2022).

Bourses d’études basées sur les besoins
Pour s’inscrire et rester inscrits, les étudiants doivent disposer des
ressources finan cières néces saires pour payer les frais. Alors que la
bourse fédé rale Pell Grant est destinée aux étudiants ayant des
besoins finan ciers, les gouver ne ments fédé raux et les établis se ments
d’ensei gne ment supé rieur accordent des bourses sur la base d’une
série de critères qu’ils défi nissent. Un petit nombre d’établis se ments
d’ensei gne ment supé rieur sélec tifs se sont engagés à répondre à
100  % des besoins finan ciers de tous les étudiants (tels que définis
par la formule fédé rale) au moyen de bourses (rédui sant ainsi la
néces sité de recourir à des prêts pour payer les frais d’études). Seuls
les établis se ments dispo sant de dota tions rela ti ve ment impor tantes
et d’un nombre rela ti ve ment faible d’étudiants à bas revenus
disposent des ressources insti tu tion nelles néces saires pour adopter
cette approche (Perna et al., 2011).
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Certains établis se ments d’ensei gne ment supé rieur utilisent les
subven tions insti tu tion nelles pour atteindre des objec tifs insti tu tion‐ 
nels autres que la réduc tion des obstacles finan ciers à la fréquen ta‐ 
tion de ces établis se ments par les étudiants à faibles revenus. Par
exemple, les établis se ments peuvent accorder des bourses en fonc‐ 
tion des résul tats scolaires, donc du mérite, des étudiants plutôt que
de leurs besoins finan ciers, dans le but, entre autres, d’inscrire
davan tage d’étudiants à revenus élevés –  des étudiants qui peuvent
plus faci le ment payer les frais qui ne sont pas couverts par l’aide
finan cière. À la fois les bourses fondées sur les besoins et celles
fondées sur le mérite se sont révé lées posi ti ve ment liées à l’inscrip‐ 
tion dans les établis se ments d’ensei gne ment supé rieur et à d’autres
résul tats posi tifs –  tels que la persé vé rance et la complé tion des
études  (LaSota et  al., en cours d’examen). Mais, par défi ni tion, les
bourses accor dées en fonc tion des besoins finan ciers favo risent
l’équité, car elles sont accor dées aux étudiants issus de familles à
faibles revenus. Les bourses accor dées en fonc tion du mérite
augmentent les inéga lités, étant donné la corré la tion posi tive entre le
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ANNEXE

Tableau 1. Pour cen tage d’adultes âgés de 25 ans et plus ayant au moins une

licence, par race/ethnie, 2000-2020

Année Total Blancs Noirs Hispaniques Asiatiques
Insu laires
du Pacifique

Amérin diens
et
natifs d’Alaska

Deux appar te ‐
nances
ethniques/raciales
ou plus

2000 26 % 28 % 17 % 11 % --- --- --- ---

2001 26 % 29 % 16 % 11 % --- --- --- ---

2002 27 % 29 % 17 % 11 % --- --- --- ---

2003 27 % 30 % 17 % 11 % 50 % 27 % 13 % 22 %

2004 28 % 31 % 18 % 12 % 50 % 32 % 14 % 22 %

2005 28 % 31 % 18 % 12 % 50 % 25 % 15 % 23 %

2006 28 % 31 % 19 % 12 % 50 % 27 % 13 % 23 %

2007 29 % 32 % 19 % 13 % 52 % 24 % 13 % 24 %

2008 29 % 33 % 20 % 13 % 53 % 28 % 15 % 24 %

2009 30 % 33 % 19 % 13 % 53 % 28 % 18 % 26 %

2010 30 % 33 % 20 % 14 % 53 % 26 % 16 % 25 %

2011 30 % 34 % 20 % 14 % 51 % 22 % 16 % 27 %

2012 31 % 34 % 21 % 15 % 52 % 25 % 17 % 27 %

2013 32 % 35 % 22 % 15 % 54 % 26 % 15 % 31 %

2014 32 % 36 % 23 % 15 % 53 % 22 % 14 % 31 %

2015 33 % 36 % 23 % 15 % 54 % 23 % 20 % 31 %

2016 33 % 37 % 23 % 16 % 56 % 27 % 17 % 31 %

2017 34 % 38 % 24 % 17 % 55 % 25 % 21 % 33 %

2018 35 % 39 % 26 % 18 % 57 % 24 % 19 % 32 %

2019 36 % 40 % 26 % 19 % 59 % 28 % 17 % 34 %

2020 38 % 41 % 28 % 21 % 62 % 29 % 20 % 35 %

Source : National Center for Educa tion Statis tics (2021), tableau 104.10.

SMITH, Ember, REEVES, Richard V. (2020). « SAT Math Scores Mirror and Maintain
Racial Inequality ». Brookings. https://www.brookings.edu/blog/up-front/2020/1
2/01/sat-math-scores-mirror-and-maintain-racial-inequity/

WITTEVEEN, Dirk, ATTEWELL, Paul (2017). « The Earnings Payoff from Attending a
Selective College ». Social Science Research, vol. 66, p. 154-169.

https://www.brookings.edu/blog/up-front/2020/12/01/sat-math-scores-mirror-and-maintain-racial-inequity/
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Tableau 2. Répar ti tion des établis se ments déli vrant des diplômes et des inscrip- 

tions au premier cycle aux États- Unis par type d’insti tu tion et par niveau, 2019

  Établissements Inscrip tion en premier cycle

Total 3,892 16 565 066

Répar ti tion en pourcentage 100 % 100 %

Public 2 ans 21 % 33 %

Privé sans but lucratif 2 ans 2 % 0 %

Privé à but lucratif 2 ans 9 % 1 %

Public 4 ans 19 % 46 %

Privé sans but lucratif 4 ans 39 % 17 %

Privé à but lucratif 4 ans 9 % 4 %

Source : Cahalan et al. (2022) et National Center for Educa tion Statis tics (2021),
tableau 317.10.

Tableau 3. Répar ti tion des établis se ments déli vrant des diplômes et des inscrip- 

tions au premier cycle aux États- Unis par niveau de compé ti ti vité insti tu tion- 

nelle, 2019

  Établissements Inscrip tion en premier cycle

Total 3,892 16 565 066

Répar ti tion en pourcentage* 100 % 100 %

Les plus compétitifs 3 % 6 %

Haute ment compétitif 2 % 5 %

Très compétitif 6 % 10 %

Compétitif 16 % 23 %

Moins compétitif 5 % 6 %

Pas compétitif 1 % 1 %

À objec tifs spécifiques 1 % 1 %

Autre 4 ans, non classé 26 % 14 %

2 ans 23 % 30 %

2 et 4 ans à but lucratif 18 % 5 %

*Note : Toutes les caté go ries comprennent les établis se ments publics et privés à but non
lucratif, à l’excep tion de la caté gorie des établis se ments à but lucratif d’une durée de 2 ou

4 ans.
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Source : Cahalan et al. (2022), p. 21-22.

Tableau 4. Pour cen tage d’étudiants de premier cycle à temps plein inscrits pour

la première fois à temps plein dans un établis se ment post- secondaire d’une

durée de quatre ans à l’automne 2013, qui ont obtenu une licence dans l’établis- 

se ment où ils s’étaient inscrits pour la première fois dans les six ans suivant leur

entrée, par type d’insti tu tion et pour cen tage de demandes acceptées

Type d’institution Public Privé sans but lucratif À but lucratif

Total 62 % 68 % 26 %

Admis sions libres 29 % 30 % 26 %

90 % ou plus acceptés 51 % 53 % 41 %

75,0 à 89,9 % acceptés 58 % 64 % 33 %

50,0 à 74,9 % acceptés 65 % 64 % 45 %

25,0 à 49,9 % acceptés 71 % 77 % 61 %

Moins de 25,0 % acceptés 86 % 90 % --

Source : National Center for Educa tion Statis tics (2021), tableau 326.15.

Tableau 5. Pour cen tage moyen d’étudiants de premier cycle à temps plein

inscrits pour la première fois qui ont béné ficié d’une bourse Pell ou d’autres

subven tions fédé rales, 2019-2020

Compé ti ti vité institutionnelle* Pourcentage

Les plus compétitifs 24 %

Haute ment compétitif 36 %

Très compétitif 44 %

Compétitif 55 %

Moins compétitif 68 %

Pas compétitif 66 %

À objec tifs spécifiques 43 %

4 ans, non classé 65 %

2 ans 64 %

2 ans et 4 ans, à but lucratif 75 %

*Note : Toutes les caté go ries comprennent les établis se ments publics et privés à but non
lucratif, à l’excep tion de la caté gorie des établis se ments à but lucratif d’une durée de 2 ou

4 ans.

https://nces.ed.gov/programs/digest/d20/tables/dt20_326.15.asp
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Source : Cahalan et al. (2022), figure 2, p. 112.

NOTES

2  Aux États- Unis, un établis se ment public est la propriété d’un État ou
d’une admi nis tra tion locale. Les établis se ments publics reçoivent géné ra le‐ 
ment des ressources finan cières de l’État ou du gouver ne ment local qui sont
utili sées pour réduire les frais de scola rité et les droits facturés aux
étudiants qui vivent dans la juri dic tion spéci fiée. Les établis se ments de
quatre ans délivrent des licences aux étudiants de premier cycle (diplômes
obtenus en quatre ans) et les établis se ments de deux ans délivrent des
diplômes d’associé aux étudiants de premier cycle (diplômes obtenus en
deux ans).

3  Note de traduc tion. Le « Advanced Place ment » (AP) est un programme
d’études et d’examens de premier cycle univer si taire  offert aux élèves du
secon daire. Les étudiants inscrits dans ces programmes qui obtiennent de
bons résul tats peuvent ainsi obtenir des crédits universitaires.

4  Note de traduc tion. Les programmes à double recon nais sance de crédit
permettent aux élèves admis sibles de l’école secon daire de suivre des cours
de niveau univer si taire qui comptent pour leur diplôme d’études secon‐ 
daires ou pour un diplôme post- secondaire.

5  Note de traduc tion. Il s’agit d’un établis se ment d’ensei gne ment supé rieur
qui sert prin ci pa le ment la commu nauté envi ron nante. Les  «  commu‐ 
nity  colleges  » (ou collèges commu nau taires au Canada) proposent des
programmes commu nau taires, comme l’aide à la rédac tion d’un CV pour les
deman deurs d’emploi, une variété de diplômes qui préparent les étudiants à
leur premier emploi, et servent égale ment de point d’accès à la pour suite
des études supérieures.

6  Note de traduc tion. Ce sont des tests d’entrée à l’univer sité. Le Scho lastic
Assess ment Test (SAT) est un test d’apti tude visant à mesurer la capa cité de
compré hen sion et de logique. L’American College Testing (ACT) mesure les
compé tences verbales, le raison ne ment mathé ma tique et scien ti fique, et
l’analyse de textes.
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RÉSUMÉS

Français
Pendant de l’élar gis se ment progressif du projet démo cra tique à l’ensemble
des indi vidus, la problé ma ti sa tion de l’accès à l’univer sité en termes d’inéga‐ 
lité est propre à l’époque contem po raine. Pour autant, elle constitue le
prolon ge ment d’une problé ma ti sa tion rela tive à la diver sité du corps estu‐ 
diantin dont l’étude contribue à redé finir les contours d’une analyse des
inéga lités : la quali fi ca tion et la régu la tion de la diver sité étudiante consti‐ 
tuent un enjeu récur rent des univer sités. L’analyse de ce conti nuum, sur
lequel revient la première partie, saisit le rôle de l’univer sité comme creuset
d’une repré sen ta tion de la diver sité sociale et l’abon de ment d’une struc ture
sociale multi di men sion nelle (partie  2). Du trai te ment poli tique de cette
multi di men sio na lité découlent des processus macro so ciaux à l’origine
d’inéga lités d’accès que la pers pec tive histo rique permet de dévoiler
(partie 3).

English
During the progressive enlarge ment of the demo cratic project to all indi‐ 
viduals, the prob lem at iz a tion of access to the Univer sity in terms of
inequality is specific to the contem porary era. However, it is an exten sion of
a prob lem at iz a tion of the diversity of the student body, the study of which
helps to redefine the contours of an analysis of inequal ities: the qual i fic a tion
and regu la tion of student diversity is a recur rent issue in univer sities. The
analysis of this continuum, to which the first part returns, shows the role of
the univer sity as a crucible for the repres ent a tion of social diversity and the
replen ish ment of a multi- dimensional social struc ture (part  2). From the
polit ical treat ment of this multi di men sion ality, macro- social processes arise
that are at the origin of inequal ities of access that the histor ical perspective
allows to unveil (part 3).
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PLAN

Qualifier et réguler la diversité : une constante de l’université
Construction de l’altérité, représentation de la diversité, déploiement dans
une structure sociale multidimensionnelle
Visibiliser les régimes de droits dans lesquels s’encastre l’aspirant aux
études

TEXTE

Depuis les années  1970, la mesure, l’analyse et l’inter pré ta tion des
inéga lités d’accès à l’ensei gne ment supé rieur ont fait l’objet de
multiples recherches, qui soulignent à la fois la récur rence et la
persis tance des inéga lités, la varia bi lité géogra phique et tempo relle
de leur ampleur, et la multi pli cité des processus qui les forment.
Cette problé ma ti sa tion constitue le pendant de l’élar gis se ment
progressif du projet démo cra tique à l’ensemble des indi vidus, indé‐ 
pen dam ment de leurs carac té ris tiques sociales. Elle est donc propre
à l’époque contem po raine. Pour autant, elle prolonge une problé ma ti‐ 
sa tion de l’accès endo gène à l’exis tence des univer sités dont l’étude
contribue à redé finir les contours d’une analyse des inéga lités
aujourd’hui  : la quali fi ca tion et la régu la tion de la diver sité étudiante
comme enjeu récur rent des univer sités. L’analyse de ce conti nuum,
sur lequel revient la première partie, saisit le rôle de l’univer sité
comme creuset d’une repré sen ta tion de la diver sité sociale et l’abon‐ 
de ment d’une struc ture sociale multi di men sion nelle (partie  2). Du
trai te ment poli tique de cette multi di men sio na lité découle des

1
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processus macro so ciaux à l’origine d’inéga lités d’accès que la pers‐ 
pec tive histo rique permet de dévoiler (partie 3).

Quali fier et réguler la diver sité :
une constante de l’université
La capa cité à rendre compte admi nis tra ti ve ment de son exis tence
sociale appa raît comme une constante de la régu la tion de l’accès à
l’univer sité, qu’elle s’incarne par la produc tion de registres ecclé siaux
ou, pour l’époque contem po raine, de docu ments d’iden tité. Les
appar te nances sociales corré lées à cette exis tence admi nis tra tive
dont les candi dats aux études doivent rendre compte renvoient
histo ri que ment à plusieurs dimensions.

2

Dès les premiers siècles d’exis tence des univer sités euro péennes, la
dimen sion socio- économique fait l’objet d’une circons crip tion que
traduit la diffé ren cia tion des coûts et des subsides acces sibles, à
l’instar des collèges visant à accueillir des étudiants d’origine modeste
dont les études sont finan cées par des gouver nants dési reux de
former de futurs membres de leur admi nis tra tion, ou  encore via la
diffé ren cia tion des frais de scola rité. Au Moyen Âge déjà, ces derniers
sont utilisés pour orienter la compo si tion du corps étudiant. Le
recteur dispose en effet d’une certaine liberté pour exempter partiel‐ 
le ment ou tota le ment quelques étudiants. Cette dispense de droits
concerne géné ra le ment deux groupes sociaux spéci fiques  : les
étudiants issus des caté go ries sociales pauvres qui béné fi cient  du
privi le gium  paupertatis du droit canon et les étudiants issus des
groupes sociaux supé rieurs (digni taires de la noblesse et du clergé)
qui contri buent à accroître le pres tige de l’univer sité (Schwinges,
1992). Dès la fin du Moyen Âge, dans nombre d’établis se ments, le
contrôle des ressources se renforce pour des étudiants deman dant
des exemp tions ou réduc tions des frais d’étude. Ils doivent alors
« fournir la preuve de leur insol va bi lité ou produire une attes ta tion de
pauvreté émanant de l’auto rité du lieu de son domi cile  » (Paquet,
1978, p.  335). Les ressources socio- économiques appa raissent ainsi
comme un critère d’iden ti fi ca tion important.

3

Cette dimen sion n’est pas la seule dimen sion consti tu tive des poli‐ 
tiques de circons crip tion de la diver sité étudiante à traverser

4
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l’histoire des univer sités. L’iden ti fi ca tion ethnique est égale ment
récur rente. Qu’il s’agisse, au Moyen Âge, d’accueillir des étudiants
origi naires de diffé rents terri toires du poli tique pour pouvoir se
préva loir de la quali fi ca tion  de Studium Generale –  le premier nom
donné à ce qui sera ensuite appelé univer sité  –, des tenta tives de
restric tion des mobi lités étudiantes sortantes, qui appa raissent dès
le XIII  siècle (en 1224 déjà l’empe reur Frédéric II défend aux étudiants
de Naples d’étudier ailleurs que dans l’univer sité nouvel le ment créée)
et se multi plient au fil des siècles, ou de l’injonc tion contem po raine à
accueillir des étudiants étran gers –  sur le registre des mobi lités
entrantes tempo raires ou de la libre circu la tion des étudiants comme
dans l’Union euro péenne (Istasse, 2011) –, les enjeux poli tiques liés à
l’origine géogra phique des étudiants et aux terri toires de forma tion
appa raissent consti tu tifs des univer sités. De même de la reli gion, de
la langue, ou des traits physiques comme supports d’une appar te‐ 
nance à une commu nauté supposée. Cela se décline par exemple à
travers l’exigence de profes sion de foi des étudiants attendue à
l’inscrip tion ou au moment de l’obten tion du diplôme (Julia, Revel,
1986)  ; des décrets limi tant ou inter di sant l’accès à l’univer sité pour
les étudiants de certaines confes sions ; des processus de caté go ri sa‐ 
tion ethnique de la popu la tion (« esclaves », vassaux libres…) dans les
empires colo niaux euro péens soute nant l’exclu sion de certains
groupes sociaux de la possi bi lité d’étudier à l’univer sité, ou, pour
l’époque contem po raine, des processus de discri mi na tion posi tive
visant à soutenir l’accès de certains groupes ethniques.

e

L’inté grité corpo relle encore, requise dans les premiers temps d’exis‐ 
tence de ces insti tu tions, traduite désor mais en iden ti fi ca tion des
besoins parti cu liers afin de déve lopper des poli tiques d’acces si bi lité
permet tant aux élèves en situa tion de handicap d’étudier.

5

Le sexe encore et toujours, de l’exclu sion des femmes (Goas tellec,
2019) aux poli tiques de discri mi na tion posi tive soute nant l’accès des
hommes, mais égale ment à la recon nais sance de la diver sité des
appar te nances de genre dont rendent compte en ce début
de XXI  siècle un nombre crois sant de poli tiques d’égalité des univer‐ 
sités occidentales.

6

e

Rappeler ces diffé rents registres de carac té ri sa tion des appar te‐ 
nances sociales qui traversent l’histoire des univer sités et leur corol ‐

7
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laire, l’iden ti fi ca tion de ceux qui sont appelés ou exclus des études
univer si taires par l’entre mise de lois, de dispo si tifs formels et d’adap‐ 
ta tions locales, permet d’histo ri ciser l’enjeu que constitue la diver sité
sociale estu dian tine pour les univer sités comme pour leurs auto rités.
Quelle que soit la période consi dérée, quali fier cette diver sité, cher‐ 
cher à la réduire ou à l’augmenter, mais, dans tous les cas, la spéci fier
appa raît consti tutif à la fois de la gouver nance par les auto rités
publiques et de la gouver nance interne visant la construc tion de
l’iden tité de chaque établis se ment (Goas tellec, 2020). En quoi ce
travail d’histo ri ci sa tion peut- il être utile pour appré hender les enjeux
contem po rains rela tifs à la gestion de la diver sité ?

Construc tion de l’alté rité, repré ‐
sen ta tion de la diver sité, déploie ‐
ment dans une struc ture
sociale multidimensionnelle
Une socio his toire de la quali fi ca tion de la diver sité au prisme des
poli tiques d’accès soutient l’hypo thèse de l’ancrage dans le temps
long d’une repré sen ta tion de la diver sité sociale et de sa distri bu tion
idéale dans une struc ture sociale que contribue à abonder l’univer‐ 
sité. Il s’agit alors de saisir les motifs d’un état de fait : les repré sen ta‐ 
tions contem po raines et les poli tiques de gestion de la diver sité
découlent de cette histoire des caté go ri sa tions mobi li sées pour
réguler l’accès et traduisent un projet d’ordon nan ce ment social. Les
poli tiques de discri mi na tion posi tive déve lop pées au fil du XX  siècle,
comme la théma ti sa tion actuelle en termes d’inclu sion ou de discri‐ 
mi na tions struc tu relles dans l’accès à l’univer sité, font contre point à
l’exclu sion sociale, sexuée et ethnique consti tu tive de l’histoire des
univer sités. Le temps long saisit ainsi les processus par lesquels les
repré sen ta tions contem po raines de la diver sité se sont consti tuées et
les projets de vivre ensemble que les usages de ces caté go‐ 
ries traduisent.

8

e

Depuis sa créa tion, l’univer sité contribue à la gamme des iden ti fi ca‐ 
tions à dispo si tion de même qu’à leur hiérar chi sa tion. En parti cu lier
parce que la tension entre pres tige social et ouver ture sociale

9
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traverse l’histoire des systèmes d’ensei gne ment supé rieur et de leurs
insti tu tions, comme en rend compte l’exis tence de normes et d’outils
de contrôle des appar te nances sociales, y compris celles rela tives au
finan ce ment des étudiants. Ces normes et outils illus trent le rôle
dévolu aux insti tu tions d’ensei gne ment supé rieur, qui à la fois
reflètent l’orga ni sa tion sociale et parti cipent, dès le Moyen Âge, à sa
struc tu ra tion. «  Sans réel le ment le vouloir, les écoles ont formé la
nouvelle strate acadé mique et changé la struc ture d’ensemble de la
société, en l’enri chis sant et en la complexi fiant » (Classen, 1983, p. 25,
cité par Rüegg, 1992, p. 11).

Dès lors, l’un des enjeux fonda mental et universel de l’accès à
l’univer sité est celui de la struc ture sociale, qu’il s’agisse d’en circons‐ 
crire tout ou partie des élites, de la repro duire ou de la trans former.
S’observe ici l’un des effets majeurs de la construc tion de l’accès aux
univer sités et à ses diplômes comme instru ment de gouver ne ment
par les pouvoirs insti tués. Comme instru ment, l’accès porte la tran si‐ 
tion d’une partie de la struc ture sociale exis tante vers la struc ture
sociale à venir. Il permet que certains groupes sociaux, dotés en capi‐ 
taux écono miques ou dévoués à l’admi nis tra tion d’un terri toire,
peuplent des profes sions requé rant des diplômes, dont les contours
sont définis par les gouver nants en réponse aux demandes des
corpo ra tions. Cela n’est pas propre aux univer sités présentes en
Europe. La même dyna mique se retrouve par exemple dans les
empires colo niaux euro péens, dans lesquels l’accès est utilisé pour
construire la rela tion entre struc ture sociale colo niale et struc ture
sociale locale (Goas tellec, Bancel, 2020). Avec deux consé quences  :
une nouvelle lecture de la diver sité sociale élar gis sant la gamme des
quali fi ca tions de l’ethni cité, y compris à compter du  XVIII siècle,
avec les consé quences de l’escla vage sur la caté go ri sa tion des
citoyens, les univer sités inter di sant leur accès aux esclaves, mais
restant ouvertes aux vassaux libres comme les Indiens. Et une
nouvelle struc tu ra tion sociale : une des fina lités impli ci te ment visées
par la régu la tion de l’accès est alors celle de la hiérar chi sa tion des
groupes sociaux. D’une part, l’univer sité est tenue de faire respecter
une certaine homo logie entre posi tion d’origine et posi tion occupée à
l’issue des études. D’autre part, elle doit contri buer à l’arti cu la tion de
deux struc tures sociales : l’émana tion locale de la struc ture sociale de
la société colo niale ; et la struc ture sociale de la/des société(s) colo ‐

10

e 



Diversité, 202 volume 2 | 2023

nisée(s). La régu la tion de l’accès à l’univer sité appa raît ainsi comme
instru ment d’ordon nan ce ment des sociétés, fondée sur une hiérar‐
chi sa tion arbi traire des groupes sociaux.

L’orga ni sa tion de l’accès exprime un projet de société  : au- delà du
réfé ren tiel secto riel qu’il porte, il mani feste « la repré sen ta tion que se
fait une société de son rapport au monde à un moment donné  »
(Muller, 2010, p.  557), ce qu’elle consi dère comme un ordre juste.
D’une contrée et d’une période à l’autre, la décli naison de ces caté go‐ 
ries, les espaces sociaux qu’elles iden ti fient, varient avec la struc ture
sociale, toujours pluri di men sion nelle, mais aussi avec les « mobi li sa‐ 
tions sociales et poli tiques ainsi que des circons tances histo riques
spéci fiques » (Desro sières, 1989, p. 233) qui rendent visible tel ou tel
groupe social. Critères d’accès et procé dures d’admis sion permettent
ainsi d’appré hender l’univer sité comme un lieu de négo cia tion des
projets de société, dont les coor don nées sociales varient avec les
sociétés et les époques, mettant en lumière diffé rentes défi ni tions de
l’égalité et diffé rents régimes d’inéga lités, ou encore diffé rents réfé‐ 
ren tiels d’action publique (Muller, 2010).

11

Zone de contact entre des sociétés distantes, que ce soit par la circu‐ 
la tion des étudiants aux diffé rentes époques ou le déploie ment
géopo li tique des établis se ments au fil des appro pria tions terri to‐ 
riales, l’univer sité contribue à produire une repré sen ta tion de l’alté‐ 
rité, du dési rable et de l’indé si rable, et donc une repré sen ta tion de la
diver sité qui, pour être déclinée spéci fi que ment dans les diffé rents
terri toires du poli tique, n’en repose pas moins sur une réflexion
partagée sur les caté go ries d’iden ti fi ca tion perti nentes et la circu la‐ 
tion de référentiels.

12

L’histoire de l’usage de ces appar te nances dans l’accès à l’univer sité
témoigne de la trans for ma tion du réfé ren tiel en paral lèle d’une arti‐ 
cu la tion plus exten sive des ensei gne ments supé rieurs et des struc‐ 
tures sociales que soutient la massi fi ca tion de l’accès aux études  :
initia le ment utili sées pour exclure, elles deviennent plus inclu sives en
même temps que le péri mètre de la citoyen neté sociale et poli tique
s’élargit, et sont fina le ment mobi li sées au cours du  XX   siècle pour
favo riser l’accès de groupes sociaux sous- représentés dans l’ensei‐ 
gne ment supé rieur avec, en ligne de mire, une repré sen ta tion à

13
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l’univer sité équi va lente à celle de ces groupes dans la struc‐ 
ture sociale.

Ainsi de la diffu sion de poli tiques de discri mi na tions posi tives visant
par exemple, à compter des années  1950, à soutenir l’accès des
ouvriers aux forma tions univer si taires et, plus large ment, de certains
groupes sociaux ou ethniques. Ces poli tiques se retrouvent un demi- 
siècle plus tard à l’agenda euro péen avec le concept de dimen sion
sociale de l’ensei gne ment supé rieur, débou chant sur l’encou ra ge ment
des hautes écoles par la Commis sion euro péenne à élaborer des poli‐ 
tiques globales pour les personnes margi na li sées dans l’accès, y
compris des programmes d’accès réservés et des places d’étude (CCE,
2006). Le Conseil de l’Europe recom mande ainsi aux États membres
de « consi dérer leurs besoins en termes de juri dic tion pour inter dire
les discri mi na tions dans l’ensei gne ment supé rieur sur la base du
genre, de l’orien ta tion sexuelle, de l’origine ethnique, de la reli gion,
de la poli tique ou d’autres opinions, et du handicap  » (Conseil de
l’Europe, 1999, p.  22). Ces objec tifs s’incarnent égale ment dans la
créa tion récente d’un ranking (clas se ment) annuel visant à appré cier
l’inclu si vité des ensei gne ments supé rieurs. Ce clas se ment –  U- 
Multirank – cherche à mesurer l’accès des groupes sous- représentés
dans l’ensei gne ment supé rieur (Kaiser, Veide mane, 2023).

14

De même du réfé ren tiel d’inclu sion colo rant les poli tiques éduca tives
du début du  XXI   siècle et diffu sant aux ensei gne ments supé rieurs
(Silvi lotti, 2020 ; Martin et al., 2022), ou de celui d’EDI (Équité, diver‐ 
sité, inclu sion) qui le prolonge. La charte cana dienne, résu mant les
prin cipes d’une poli tique d’EDI, rappelle l’impor tance de « prendre en
compte l’inter sec tion des iden tités » et de «  repérer et d’aplanir les
obstacles systé miques  » (Gouver ne ment du Canada, 2019). Cette
ques tion du systé mique appa raît comme la dernière problé ma ti sa tion
en date des inéga lités d’accès. Émer geant dans l’agenda scien ti fique
comme poli tique, elle sert l’iden ti fi ca tion de discri mi na tions émanant
de prin cipes collec tifs, normes, habi tudes, qui gouvernent la société :
«  en s’atta chant à la dimen sion maté rielle des inéga lités de trai te‐ 
ment, elle (la problé ma tique des discri mi na tions) montre des méca‐ 
nismes –  directs et indi rects, indi vi duels et systé miques  – qui
produisent tout à la fois des inéga lités arti cu lées (socio- ethno-
genrées par exemple) et des effets politico- symboliques (alté ri sa tion,
mino ri sa tion) » (Blassel et al., 2022).

15
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La pers pec tive socio his to rique rela tive au trai te ment de la diver sité
par les poli tiques d’accès à l’univer sité comme son incar na tion
contem po raine dans les problé ma ti sa tions succes sives des inéga lités
offre des pistes pour saisir certains processus invi sibles consti tu tifs
des inéga lités d’accès à l’ensei gne ment supé rieur et, partant,
repenser les poli tiques visant l’égalité.

16

Visi bi liser les régimes de droits
dans lesquels s’encastre l’aspi rant
aux études
Comme le formule Arendt (2006, p. 290)  : « L’égalité, à la diffé rence
de tout ce qui est impliqué dans l’exis tence pure et simple, n’est pas
quelque chose qui nous est donné, mais l’abou tis se ment de l’orga ni‐ 
sa tion humaine dans la mesure où elle est orga nisée par le prin cipe
de justice. […] Notre vie poli tique repose sur la présomp tion que nous
sommes capables d’engen drer l’égalité en nous orga ni sant, parce que
l’homme peut agir dans un monde commun, qu’il peut changer et
construire ce monde de concert avec ses égaux et seule ment avec ses
égaux ». Aborder le trai te ment contem po rain des inéga lités d’accès à
l’univer sité au prisme d’une socio his toire de la diver sité étudiante
appelée par les poli tiques d’accès au fil des siècles offre la possi bi lité
d’inter roger un impensé de l’orga ni sa tion des poli tiques sur la
produc tion de l’égalité visée.

17

L’histoire de l’accès rappelle que les diffé rentes dimen sions consti tu‐ 
tives de la quali fi ca tion de la diver sité sociale et de l’iden ti fi ca tion du
corps estu diantin appelé par l’univer sité ne fonc tionnent pas en vase
clos. Elles s’entre croisent pour produire un espace des possibles
spéci fique  : ainsi du baptême et de l’iden ti fi ca tion sociale, des
ressources socio- économiques et de l’origine géogra phique, de
l’origine sociale et du genre, etc. Dès la fin du XII  siècle, appa raître
sur la liste des étudiants envoyée au pape permet aux ecclé sias tiques
étudiants de conti nuer à jouir des béné fices de leur acti vité ecclé‐ 
siale. Au fil des siècles comme aujourd’hui, le droit de s’inscrire et le
coût de l’inscrip tion varient selon la reli gion, l’origine sociale ou
géogra phique, et la dispo ni bi lité des supports finan ciers offerts aux
étudiants modestes dépend de l’origine sociale, ethnique comme
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géogra phique. Les processus sociaux à l’origine des possi bi lités
d’études appa raissent à la fois cumu la tifs et inter sec tion nels. Si cela
est large ment docu menté, en revanche, le trai te ment poli tique des
droits asso ciés à chacune de ces appar te nances, et déclinés dans des
secteurs de la vie sociale traités sépa ré ment appa raît comme un
angle mort de l’analyse. L’objec ti va tion des inter sec tions de ces poli‐ 
tiques et de leurs effets offre des pistes de réponse à la ques tion des
discri mi na tions systé miques – enten dues comme la consé quence de
poli tiques et pratiques s’enra ci nant dans l’histoire et influen çant les
inéga lités par la créa tion de dispa rités entre les groupes sociaux et
les indi vidus selon leurs appar te nances sociales  – dans l’accès
aux études.

L’argu ment déve loppé ici a trait à la valeur heuris tique d’une analyse
de l’effet de l’inter sec tion de poli tiques publiques rela tives aux diffé‐ 
rents domaines de la vie sociale sur la mise en œuvre du projet démo‐ 
cra tique contem po rain de repré sen ta tions de la diver sité sociale à
l’univer sité. En amont des poli tiques visant direc te ment la concré ti‐ 
sa tion de cette diver sité à l’univer sité, celles rela tives au trai te ment
spéci fique des diffé rentes appar te nances sociales – d’une part parce
qu’elles conduisent à diffé ren cier les droits et les ressources acces‐ 
sibles à chacun·e, d’autre part parce qu’elles inter fèrent entre elles
sans que cela soit objec tivé  – affectent égale ment les destins
scolaires des individus.

19

Selon les pays et les époques, ces poli tiques se déclinent en instru‐ 
ments et, pour les indi vidus, en droits et en ressources, qui s’entre‐ 
mêlent varia ble ment. Selon que l’aide sociale reçue est ou non
compa tible avec le statut d’étudiant. Que l’origine géogra phique
ouvre des droits sociaux et éduca tifs variables. Que le titre de séjour
permet l’inscrip tion à l’univer sité. Que le régime de genre en vigueur
soutient tel ou tel type de modèles fami lial, etc.
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La dimen sion inter sec tion nelle des appar te nances sociales soutient
l’hypo thèse que les inéga lités d’accès se construisent aussi au croi se‐
ment invi sible des poli tiques sociales, de genre, migra toires, et
éduca tives. Autre ment dit, l’inter sec tion des poli tiques secto rielles
produit des espaces d’oppor tu nité variables pour accéder à l’UNI
(Détourbe, Goas tellec, 2018).

21
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In fine, analyser la diver sité étudiante au fil d’une socio his toire des
poli tiques d’accès appa raît triple ment utile à l’analyse contem po raine
des inéga lités d’accès. Elle invite à penser les struc tures sociales
contem po raines des sociétés euro péennes comme la consé quence
d’un processus histo rique de hiérar chi sa tion multi di men sion nelle des
indi vidus auxquelles les poli tiques d’accès à l’univer sité ont large ment
contribué. Elle saisit l’effet de l’inter sec tion des droits poli tiques, juri‐ 
diques et sociaux sur la possi bi lité et la proba bi lité d’accéder aux
études supé rieures en invi tant à consi dérer conjoin te ment les régu la‐
tions établies par les poli tiques scolaires, sociales et migra toires et
fami liales. Ce faisant, elle inter roge l’effet du cadre struc turel sur les
inéga lités d’accès, et, partant, soutient l’iden ti fi ca tion des processus
sous- jacents à ces discri mi na tions. Un programme à déve lopper pour
compléter encore l’analyse multi di men sion nelle des inégalités.
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TEXTE

Régis  Guyon  : Vous avez coor donné avec Emma nuel Sigalas pour
Eury dice une étude sur « Vers l’équité et l’inclu sion dans l’ensei gne‐ 
ment supé rieur en Europe  » 1. Pour quoi avoir réalisé cette étude  ?
Quels en étaient les objec tifs ?

David Crosier  : Il y avait plusieurs raisons de déve lopper une étude
sur l’équité et l’inclu sion dans l’ensei gne ment supé rieur en Europe.
Premiè re ment, l’amélio ra tion de l’équité et de l’inclu sion dans l’ensei‐ 
gne ment supé rieur est depuis long temps un objectif poli tique entre
les pays euro péens. En effet, les enga ge ments à déve lopper des stra‐ 
té gies natio nales sur la dimen sion sociale de l’ensei gne ment supé‐ 
rieur remontent jusqu’au commu niqué de Leuven/Louvain- la-Neuve
en 2009 dans le cadre du processus de Bologne. Néan moins, il s’agit
d’un domaine poli tique qui est diffi cile à aborder en termes d’analyse
compa ra tive. Il a été rela ti ve ment facile pour les ministres respon‐ 
sables de l’ensei gne ment supé rieur de renou veler les enga ge ments
poli tiques rhéto riques en faveur de l’équité et de l’inclu sion, mais très
diffi cile d’avancer dans la compa raison des poli tiques natio nales et la
mise en œuvre d’actions concrètes.
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En effet, les réalités sociales, écono miques et cultu relles des pays
diffèrent consi dé ra ble ment, et la nature et la percep tion des défis
sont néces sai re ment très influen cées par ces diffé rentes condi tions
contex tuelles. Par exemple, la sous- représentation dans l’ensei gne‐ 
ment supé rieur des étudiants issus de la migra tion peut être un défi
impor tant dans certains pays, alors qu’elle n’est pas un problème dans
ceux comp tant peu de migrants.

Même pour des ques tions de condi tions socio- économiques (où l’on
pour rait penser que la compa ra bi lité serait moins problé ma tique), la
compa raison entre pays reste toujours diffi cile. Par exemple, la
construc tion d’un concept de désa van tage écono mique serait très
diffé rente dans un pays nordique, où il y a un niveau élevé de déve‐ 
lop pe ment écono mique combiné à des four chettes de revenu rela ti‐ 
ve ment étroites par rapport à un pays dans le sud- est de l’Europe où
le contexte socio- économique est beau coup moins favo rable. Bref, il
est impos sible de faire seule ment des compa rai sons d’infor ma tions
quan ti ta tives sans prendre en consi dé ra tion le contexte social.

RG  : Malgré ces diffi cultés ou ces obstacles, qu’est- ce qui a donc
rendu possible ce travail ?

DC  : L’enga ge ment poli tique en faveur de l’équité et de l’inclu sion a
été renforcé par une foca li sa tion renou velée sur les actions de déve‐ 
lop pe ment de l’espace euro péen de l’éduca tion. Elle s’inscrit donc
dans la stra tégie euro péenne en faveur des universités 2 et fait partie
des objec tifs des actions d’ensei gne ment supé rieur complet, y
compris le déve lop pe ment des alliances univer si taires euro péennes
dont nous avons été témoins ces dernières années.

L’occa sion de faire de réels progrès dans l’évalua tion des poli tiques
d’équité et d’inclu sion s’est présentée avec l’élabo ra tion des Prin cipes
et direc tives pour le renfor ce ment de la dimen sion sociale de l’ensei‐ 
gne ment supé rieur dans l’espace euro péen de l’Ensei gne‐ 
ment  supérieur 3. Il s’agit d’un docu ment poli tique qui a été élaboré
après la confé rence minis té rielle de Paris en 2018 et adopté en 2020
lors de la confé rence minis té rielle de Rome. Essen tiel le ment, les
prin cipes et direc tives décom posent les diffé rents aspects de la poli‐ 
tique affec tant l’équité et l’inclu sion dans l’ensei gne ment supé rieur en
dix domaines théma tiques. Chacun est décrit par un prin cipe et suivi
de direc tives. Comme ce docu ment a été approuvé par tous les pays
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euro péens, il peut être consi déré comme un plan d’action pour
aborder les ques tions d’équité et d’inclusion.

RG : Vous avez donc, à ce moment- là, décidé de vous en saisir pour
lancer une étude ?

DC  : Effec ti ve ment, en 2021, chez Eury dice, nous avons décidé de
mener une étude pour tester la faisa bi lité du déve lop pe ment d’indi‐ 
ca teurs qui four ni raient des infor ma tions sur les actions des pays
dans chacun des dix domaines théma tiques des prin cipes et direc‐ 
tives. C’est ce que nous avons fait dans le rapport. Nous avons adopté
la forme des indi ca teurs « scoreboard » pour ce travail, car c’est bien
établi au niveau euro péen et cela permet de montrer le stade de
déve lop pe ment dans un clas se ment qui va d’«  aucune action  » à
« toutes les direc tives mises en œuvre ». Cela nous permettra d’être
en mesure d’évaluer les progrès des pays dans les années à venir.

RG : Quelle a été votre méthode pour réaliser cette étude – et donc
pour tenir compte des contextes des diffé rents pays ?

DC : Nous avons suivi de très près les thèmes des prin cipes et direc‐ 
tives et basé nos indi ca teurs sur les objec tifs poli tiques exprimés
dedans. Il ne nous incom bait pas d’évaluer si le prin cipe et ses direc‐ 
tives sont perti nents et appro priés à l’objectif d’amélio ra tion de
l’équité et de l’inclu sion. Nous avons plutôt limité notre travail à
traduire les éléments les plus impor tants en indi ca teurs mesu rables.
Et nous nous étions imposé la contrainte d’iden ti fier un maximum de
quatre éléments des direc tives qui pour raient être combinés pour
former un indi ca teur compo site de tableau de bord. Dans ce but,
nous avons dû faire preuve de discer ne ment, car toutes les idées
expri mées dans les direc tives ne pouvaient pas être incluses dans les
indi ca teurs. Cepen dant, l’inverse de cette affir ma tion est vrai : chaque
élément des indi ca teurs se trouve dans les direc tives. Nous expli‐ 
quons dans le texte du rapport le choix de nos éléments et indi ca‐ 
teurs et recon nais sons à la fois leurs limites et leur valeur potentielle.

RG : Pouvez- vous nous donner un exemple ?

DC  : L’un des prin cipes et direc tives concerne les services d’orien ta‐ 
tion et de conseil. Il s’agit d’un vaste thème, avec diffé rents types de
services qui pour raient être analysés. Afin de recueillir des données
fiables, nous avons décidé de ne pas confondre les services liés à
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l’orien ta tion scolaire et profes sion nelle avec les services de conseil
psycho lo gique. Cela nous a amenés à concen trer l’indi ca teur prin ci‐ 
pa le ment sur les services de conseil psycho lo gique. Il s’agis sait d’un
choix prag ma tique, mais aussi d’un choix qui nous semblait parti cu‐ 
liè re ment justifié au lende main de la pandémie par les nombreux
enjeux liés à la santé mentale. Cepen dant, notre indi ca teur est plus
étroi te ment ciblé que la direc tive correspondante.

Dans l’ensemble, il se peut que nos indi ca teurs ne rendent pas plei ne‐ 
ment justice à tous les systèmes et à toutes les mesures. Mais toutes
les tenta tives de synthèse de l’infor ma tion complexe seront inévi ta‐ 
ble ment confron tées à cette ques tion. Cepen dant, même si nous ne
saisis sons pas la riche mosaïque des poli tiques natio nales en matière
de dimen sion sociale, nous espé rons en avoir rendu compa rables des
infor ma tions complexes au niveau européen.

RG  : Quelles sont vos prin ci pales obser va tions  ? Quelles sont vos
surprises ou décou vertes à l’occa sion de cette étude ?

DC : La première conclu sion impor tante est que chaque pays a beau‐ 
coup à faire pour mettre en œuvre les enga ge ments énoncés dans les
prin cipes et direc tives. En effet, si l’on regarde les « scores » globaux,
les pays euro péens ont mis en œuvre moins de la moitié des poli‐ 
tiques et mesures conte nues dans ce docu ment. Même si les
réformes évoluent rapi de ment dans une direc tion posi tive, il est
irréa liste de penser que les mesures poli tiques seront pour la plupart
accom plies d’ici la fin de la décennie.

Il est toute fois inté res sant de constater que les pays ont tendance à
obtenir de meilleurs résul tats sur les stra té gies rela tives à la dimen‐ 
sion sociale ainsi que la collecte et l’utili sa tion des données. Cela
suggère que certaines bases impor tantes pour l’élabo ra tion de
bonnes poli tiques ont déjà été établies. Cepen dant, les pays ont
tendance à obtenir des résul tats assez faibles sur le soutien à la
forma tion des enseignants- chercheurs concer nant les ques tions
d’équité et de diver sité. Bien que ces actions puissent se dérouler au
niveau des établis se ments d’ensei gne ment supé rieur, les pouvoirs
publics pour raient certai ne ment jouer un rôle plus impor tant pour
stimuler et encou rager l’action. La même remarque pour rait être faite
pour les actions visant à déve lopper l’appren tis sage tout au long de
la vie.
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NOTES

1  https://op.europa.eu/en/publication- detail/-/publication/fa946919-b56
4-11ec-b6f4-01aa75ed71a1/language- en

Le dernier prin cipe stipule que les pouvoirs publics devraient engager
un dialogue poli tique avec les établis se ments d’ensei gne ment supé‐ 
rieur et les autres parties prenantes –  personnel acadé mique et
admi nis tratif, étudiants, repré sen tants des employeurs, etc.  – sur la
manière dont tous les prin cipes et lignes direc trices peuvent être
traduits et mis en œuvre tant au niveau national et insti tu tionnel. Ce
dialogue poli tique est sous- développé à ce stade bien qu’il s’agisse
d’une ques tion où l’amélio ra tion pour rait être rapide.

Je dirais aussi que les dispa rités entre les pays sont moins impor‐ 
tantes qu’on pour rait s’y attendre. Il y a peu de diffé rence entre les
pays qui obtiennent des scores rela ti ve ment élevés – Italie, Finlande,
Estonie, Espagne, France, Malte et Suède. De plus, les clusters régio‐ 
naux ne sont pas parti cu liè re ment évidents. Cela dit, les pays
nordiques ainsi que les pays plutôt médi ter ra néens ont tendance à
obtenir un score assez élevé tandis que les pays de l’ex- Yougoslavie
sont parmi ceux qui ont le plus de chemin à faire. Quelle que soit la
situa tion actuelle, j’espère que, la prochaine fois que ces indi ca teurs
seront mis à jour, tous les pays auront fait des progrès.

RG : Quelle est la situa tion ou la place de la France dans ce paysage
euro péen ?

DC  : La France fait partie des pays qui disposent de bases solides
pour déve lopper les poli tiques de dimen sion sociale. Donc, pour ce
tableau de bord, c’est l’un  des leaders de l’Europe. Toute fois, il ne
s’agit là que d’un avan tage relatif, car tous les pays ont des progrès
impor tants à faire. Peut- être que certains des défis pour la France
sont liés aux aspects struc tu rels du système d’ensei gne ment supé‐ 
rieur. Plus préci sé ment, si les univer sités donnent la prio rité à l’équité
et à l’inclu sion, ce n’est pas forcé ment la même situa tion dans
d’autres établis se ments tels que les grandes écoles. Ce serait une
diffé rence par rapport à la situa tion des pays nordiques où une
approche plus unifiée de l’équité et de l’inclu sion peut être trouvée
dans l’ensemble du système.

https://op.europa.eu/en/publication-detail/-/publication/fa946919-b564-11ec-b6f4-01aa75ed71a1/language-en
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2  https://education.ec.europa.eu/document/commission- communication
-on-a-european-strategy-for-universities

3  Prin ciples and Guide lines to Streng then the Social Dimen sion in
the EHEA : http://ehea.info/Upload/Rome_Ministerial_Communique_Ann
ex_II.pdf
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TEXTE

Maître de confé rences en socio logie à l’univer sité de Tours, Aden
Gaide a soutenu sa thèse sur «  les étudiant·e·s parents  » en
novembre  2020. Après trois ans de classe prépa ra toire (lettres et
sciences sociales) au lycée Carnot (Dijon), Aden Gaide intègre un
master «  recherche  » en socio logie à l’Institut d’études poli tiques
(IEP) de Paris. Il entame sa thèse en 2014 grâce à une bourse docto‐ 
rale accordée par la Caisse natio nale des allo ca tions fami liales
(CNAF), puis grâce à des contrats d’ensei gne ment de type assis tant
tempo raire d’ensei gne ment et de recherche (ATER) à l’IEP, à Paris 13
et à l’univer sité de Tours. Ses travaux portent sur les ques tions de
jeunesse et de rapport de domi na tion liés à l’âge.

Diversité  : Qu’est- ce qui vous a amené à «  entrer  » dans la
recherche ?

Aden  Gaide  : Au lycée, j’avais le rêve de faire un long séjour à
l’étranger pour m’éman ciper et baigner dans une langue étran gère.
C’est ce qui m’a incité à tenter le concours des insti tuts d’études poli‐ 
tiques (IEP), car j’avais entendu qu’une année à l’étranger était obli ga‐ 
toire dans ce cursus. En cas d’échec, je déci dais de demander une
classe prépa ra toire (lettres et sciences sociales) afin de repasser
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ensuite ces concours. Mais l’entrée en classe prépa ra toire a été
trans for ma trice et j’y suis resté fina le ment trois ans. C’est en
« prépa » que j’ai décou vert la socio logie, qui m’a presque immé dia te‐ 
ment accroché : c’était la première fois que je rencon trais une disci‐ 
pline scien ti fique qui mettait à distance tout ce qui fait la norma lité
du quoti dien. Ce regard répon dait à mes propres inter ro ga tions sur le
monde social, inter ro ga tions qui jusque- là passaient pour des bizar‐ 
re ries auprès de mes cama rades et de mes proches. C’est donc la
socio logie que j’ai aspiré à appro fondir, sans trop me poser la ques‐ 
tion de ce que j’en ferai ensuite. J’ai intégré un master de recherche
en socio logie et j’ai réussi le concours de l’IEP de Paris en 2012.

La rencontre avec celle qui deviendra ma direc trice de mémoire puis
de thèse, Anne Revil lard, a constitué un moment clé qui a sans doute
déter miné en grande partie mon main tien dans la recherche. J’ai
trouvé dans sa direc tion le plaisir de l’échange scien ti fique stimu lant,
de l’écoute atten tive et de la relec ture construc tive. À partir de ce
moment, j’ai ardem ment désiré conti nuer en thèse.

Diversité : Est- ce que, et si oui comment, votre parcours anté rieur a
influencé le choix de vos objets d’étude ?

AG  : En essayant de retracer ce qui m’a motivé à travailler sur mon
sujet de thèse, les étudiant·e·s parents, avec une approche très liée
aux ques tions de socio logie de la jeunesse, je me suis rappelé que, dès
la fin de la prépa, j’avais déjà mani festé mon intérêt pour les ques tions
de jeunesse. J’ai grandi dans une famille de classe supé rieure, avec
des parents cadres de la fonc tion publique, et mon éduca tion a
certai ne ment contribué à me rendre très sensible à la façon dont on
me trai tait « comme un enfant » sans que cela ne me semble parti cu‐ 
liè re ment en accord avec la façon dont je me perce vais. L’enfance et
l’adoles cence ont été des périodes diffi ciles, que j’ai beau coup vécues
comme des enfer me ments, une absence de droit. L’infan ti li sa tion me
semblait insupportable.

En master, j’étais entouré de beau coup d’étudiantes syndi quées et
très au courant des ques tions de genre. C’était la période des
« manifs pour tous » que l’on voyait défiler aux portes de nos salles de
classe. Ce contexte poli tique m’a donné envie de creuser des ques‐ 
tions de genre et j’ai rapi de ment pris rendez- vous avec Anne Revil‐ 
lard, qui venait d’arriver à Sciences Po. Nous avons échangé durant
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une heure sur des sujets possibles puis, à la fin du rendez- vous, elle a
évoqué cette ques tion qu’elle s’est posée lorsqu’elle ensei gnait à
l’univer sité Paris  13 et y voyait souvent des étudiant·e·s avec leurs
enfants  : comment font- il·elle·s  ? Ainsi, le sujet des étudiant·e·s
parents, qui est au centre de mes travaux de recherche depuis mon
master  2, n’est pas mon idée au départ, mais cette propo si tion m’a
tout de suite inter pelé, car ce terrain évoquait une inver sion des
étapes du passage à l’âge adulte.

Au fil de mes inves ti ga tions, je me suis rapi de ment rendu compte que
les étudiant·e·s parents n’avaient pas tou·te·s la même trajec toire. Au
départ, je m’atten dais à rencon trer de jeunes étudiant·e·s ayant eu un
enfant beau coup plus tôt que la moyenne : en France, l’âge moyen au
premier enfant est de 29 ans et l’âge au premier enfant est d’autant
plus tardif que les études sont longues. Mais j’ai vite constaté que
nombre de mes enquêté·e·s avaient en réalité repris des études à l’âge
« normal » pour avoir des enfants ou bien après en avoir élevé. J’ai fait
le choix d’étudier ensemble ces trajec toires hété ro gènes. C’est la
pratique des entre tiens qui m’a conduit à ce constat : en dépit d’âges
et de parcours diffé rent·e·s, tou·te·s sont étudiant·e·s et doivent donc
se conformer à des règles pensées sur le modèle impli cite d’un·e
étudiant·e jeune. Leurs trajec toires atypiques et diverses permet‐ 
taient d’autant mieux de mettre en valeur les normes d’âge impli cites
dans l’ensei gne ment supé rieur français.

Diversité  : Au- delà d’un intérêt intel lec tuel, le choix d’un sujet de
recherche peut croiser des ques tion ne ments plus person nels. Est- 
ce aussi votre cas ?

AG  : Je viens d’une famille de mères étudiantes  : ma mère a eu son
premier enfant en tant qu’élève d’une école d’ingé nieur ; cette enfant,
ma sœur, est elle- même devenue mère durant ses études. Ainsi, non
seule ment mon histoire fami liale regorge d’anec dotes sur le sujet (ma
mère racon tait parfois la façon dont ses cama rades de promo avaient
utilisé sa gros sesse pour justi fier de la mauvaise qualité de leur travail
de groupe, alors qu’elle avait eu toutes les diffi cultés du monde à les
mettre au travail), mais en plus j’ai grandi à côté d’une sœur qui était
quoti dien ne ment stig ma tisée comme trop jeune par les autres
parents de son quartier.
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Ce sont donc mes inter ro ga tions d’enfant qui se retrouvent dans la
façon dont j’aborde le sujet  : la ques tion du rapport subjectif à la
trajec toire et des stig mates qui y sont asso ciés, les façons d’expli quer
ces trajec toires peu clas siques dans un système d’ensei gne ment très
normé et les diffi cultés quoti diennes qui peuvent être liées au cumul
enfants et études.

Diversité  : Lorsque vous avez abordé la paren ta lité chez les
étudiant·e·s, quelles étaient les hypo thèses de départ ?

AG : À dire vrai, j’ai du mal à retrouver des hypo thèses de départ. Si
j’en avais en tête, je n’ai pas pris soin de les écrire dans mon carnet de
recherche. Dans mon mémoire sur les femmes qui deviennent mères
durant un cursus d’études supé rieures, j’ai construit une grille
d’entre tien abor dant tous les thèmes qui me semblaient poten tiel le‐ 
ment inté res sants  : la trajec toire sociale et scolaire, le rapport aux
études, les circons tances de l’arrivée de l’enfant, l’orga ni sa tion quoti‐ 
dienne à la fois des études et du travail domes tique, l’impact de la
gros sesse et de l’arrivée d’un enfant sur le dérou le ment des études
ainsi que sur le rapport aux études et, enfin, les éven tuelles prises en
charge admi nis tra tive (CROUS, assis tantes sociales). Je m’inscri vais à
l’époque dans une pers pec tive de Grounded theory 1 et je préfé rais me
plonger dans le récit de mes enquê tées avant de construire ma
réflexion. Il faut dire égale ment qu’il n’y avait quasi pas de litté ra ture
scien ti fique sur la question.

Cette absence d’hypo thèses expli ci tées s’est en revanche accom pa‐ 
gnée, très tôt, d’un fil conduc teur autour de la ques tion du passage à
l’âge adulte. Je m’inter ro geais : est- ce qu’on devient adulte quand on a
un enfant, même si l’on est toujours en train de faire des études ? Est- 
ce que cet éven tuel passage à l’âge adulte se joue sur le plan statu‐ 
taire, iden ti taire, ou bien les deux ? En paral lèle, j’avais l’idée que la
mater nité des étudiantes pouvait être un prisme privi légié pour
étudier les études supé rieures comme une «  orga ni sa tion genrée  »,
en repre nant le concept de Joan Acker, c’est- à-dire comme une insti‐ 
tu tion fonc tion nant quoti dien ne ment et de façon impli cite sur le
modèle d’un étudiant plutôt que d’une étudiante. Je repren drai cette
idée dans ma thèse, en théo ri sant une insti tu tion « âgisée », un terme
que je n’utilise pas en tant que tel, mais qui traduit bien mon idée : le
fonc tion ne ment ordi naire de l’ensei gne ment supé rieur repose sur
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une idée bien précise de «  l’étudiant  », jeune qui se consacre avant
tout à ses études.

Diversité  : Quelles méthodes et quels proto coles avez- vous
utilisés ?

AG : Après avoir reçu un prix de l’Obser va toire de vie étudiante (OVE)
pour mon mémoire sur les étudiantes mères, je suis devenu la
personne de réfé rence sur le sujet des étudiant·e·s parents, que mon
travail a contribué à rendre un peu moins invi sible. La plura lité des
méthodes auxquelles j’ai eu recours par la suite est forte ment liée à
cette posture : j’ai eu accès à de nombreux inter lo cu teurs (au minis‐ 
tère de l’Ensei gne ment supé rieur par exemple) et beau coup de
personnes pensaient à me contacter quand elles trou vaient des
éléments sur les étudiant·e·s parents. J’ai donc mené une enquête
multi mé thodes, qui aborde le sujet à partir de points de
vue complémentaires.

Pour contrer l’absence d’histoire des étudiant·e·s parents en France,
j’ai étudié des archives portant sur des actions publiques à leur inten‐ 
tion, en parti cu lier la rési dence Jean Zay qui, à son ouver ture en 1956,
compor tait 500  loge ments sur 3 000 à desti na tion des étudiant- e-s
« en ménage » ainsi que de nombreuses crèches et même une école
mater nelle. Un autre ensemble de sources écrites portaient sur les
« crèches sauvages » univer si taires ouvertes par des mili tant·e·s dans
les années 1970. J’ai égale ment mené une étude de cas dans l’univer‐ 
sité d’une ville moyenne, où a eu lieu une mobi li sa tion en faveur des
étudiant·e·s « chargé·e·s de famille ». Cela m’a permis de comprendre
les enjeux de pouvoir au niveau d’une univer sité, et comment ceux- ci
peuvent faci liter ou empê cher la créa tion de droits pour les
étudiant·e·s parents.

Pour mieux saisir l’hété ro gé néité des parcours d’étudiant·e·s parents,
j’ai réalisé une exploi ta tion secon daire de l’enquête «  Condi tions de
vie des étudiants » 2016 de l’Obser va toire de la vie étudiante. Enfin,
j’ai tâché de comprendre le quoti dien, le parcours et la construc tion
subjec tive des étudiant·e·s parents à partir d’un corpus de 80 entre‐ 
tiens semi- directifs avec des étudiant·e·s parents d’enfants d’âge
scolaire, pour la plupart en couple avec une personne salariée.
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J’ai porté un double regard socio lo gique sur mon objet de recherche :
j’ai étudié à la fois qui sont les étudiant·e·s parents et ce que les
étudiant·e·s parents nous révèlent des étudiant·e·s «  ordi naires  »
en France.

Diversité : Quels ont été les constats, les obser vables ?

AG : J’ai ainsi révélé l’exis tence d’une norme de jeunesse dans l’ensei‐ 
gne ment supé rieur, c’est- à-dire d’une concep tion normée des bonnes
condi tions et du bon parcours pour faire des études.

Alors qu’il parais sait jusque- là aller de soi que l’allon ge ment des
études supé rieures a prolongé la jeunesse, je montre que cette
jeunesse étudiante est le résultat d’un processus d’assi gna tion à une
classe d’âge mino ri taire. Ce processus repose sur quatre piliers :

les condi tions maté rielles : l’acti vité d’étudier n’est pas reconnue dans la
mesure où elle n’est pas rému nérée et n’est pas accom pa gnée de droits
pour tant évidents au travail (comme le congé mater nité) ;
le fonc tion ne ment ordi naire des insti tu tions  : le rythme des études
corres pond impli ci te ment à celui d’une personne dont les études sont
quasi ment la seule contrainte et l’unique respon sa bi lité ;
le rapport éducatif, c’est- à-dire la manière dont les étudiants sont mis à
une place d’appre nants, de personnes qui ne sont pas encore capables
de prendre des déci sions pour leur bien ;
enfin, l’âge civil des étudiants qui natu ra lise cette jeunesse.

J’apporte ainsi avec ma thèse une contri bu tion impor tante au champ
de la socio logie de la jeunesse, en théo ri sant la jeunesse comme le
résultat d’un rapport de domi na tion, le rapport d’âge. De plus, ces
bonnes condi tions et cette bonne trajec toire (linéaire) dans les études
supé rieures sont socia le ment situées. Chez les étudiants parents, ce
sont les hommes issus de classes supé rieures, inscrits dans des
études longues rému né rées comme l’internat de méde cine, qui ont le
plus de faci lités à y corres pondre et cela repose notam ment sur le
travail domes tique réalisé par leur conjointe.

Diversité  : Suite à votre thèse, avez- vous travaillé sur d’autres
objets de recherche ?

AG : Pour l’instant, je n’ai pas d’autres objets de recherche forma lisés.
J’ai commencé ce travail sur les étudiant·e·s parents en 2013, dans un



Diversité, 202 volume 2 | 2023

contexte où les ques tions de rapport de pouvoir lié à l’âge étaient
quasi inexis tantes dans le champ scien ti fique. Cela a énor mé ment
changé depuis quelques années, avec le mouve ment #MeTooIn cest
notam ment. Je vois beau coup de nouvelles thèses en cours 2 sur ces
ques tions et je m’en réjouis. Je travaille donc surtout à construire des
réseaux de cher cheuses et cher cheurs en socio logie qui s’inté ressent
aux rapports de pouvoir liés à l’âge, en parti cu lier à l’oppres sion des
enfants et des jeunes par les adultes. Il me semble en effet que
certaines violences, par exemple les agres sions sexuelles sur les
enfants, ne peuvent s’expli quer sans prendre en compte le rapport de
pouvoir entre adultes et enfants. C’est dans ce sens que j’ai initié et
coor ga nisé une journée d’étude 3 sur « l’adul téité » 4 et une session du
réseau théma tique Jeunesse (RT15) au prochain congrès de l’asso cia‐ 
tion fran çaise de socio logie. Je coen cadre égale ment l’axe «  Âges,
trajec toires, socia li sa tions  » de mon équipe de recherche (CoST, du
labo ra toire CITERES à Tours) dans laquelle mes collègues et moi
commen çons à réflé chir à ces questions.

Je me nourris des nombreux ouvrages qui ont été publiés ces
dernières années en socio logie des enfants  (Enfances de  classe ou
L’enfance de l’ordre, par exemple). Mon prochain terrain de recherche
s’inscrira très certai ne ment dans cette pers pec tive. Je m’inter roge en
parti cu lier sur le statut ambigu du « travail d’étudier », qui – comme
tout travail  – peut à la fois être éman ci pa teur et alié nant. Peut- on
penser les rapports d’âge, en parti cu lier les rapports adultes/enfants,
sous un angle maté ria liste  ? Par exemple, peut- on parler d’une
exploi ta tion des enfants, peut- on dire qu’ils travaillent – que ce soit
au sein de l’école ou de leur famille ?

Diversité : Avez- vous eu l’occa sion de diffuser vos travaux à d’autres
publics que ceux des scien ti fiques ?

AG  : J’ai régu liè re ment l’occa sion de commu ni quer au grand public
des résul tats de mes travaux, grâce à des jour na listes qui s’inté ressent
souvent à la ques tion des jeunes mères étudiantes, mais égale ment à
travers des podcasts, par exemple dans «  Thésard·e·s  » nous avons,
avec Mathieu Arbo gast, parlé des docto rant·e·s parents, ou encore
dans « Amphi 25 : parlons discri mi na tions ». Dans un cadre mili tant,
j’ai toujours répondu aux étudiantes souhai tant monter des asso cia‐ 
tions ou poli tiser le sujet (malheu reu se ment, souvent, ces initia tives
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NOTES

1  La théo ri sa tion ancrée consiste à partir du terrain pour ensuite théoriser.

2  Comme en témoigne le projet de créa tion d’un labo ra toire junior « Râge »
(rapports d’âge) qui serait financé par l’ENS de Lyon.

3  Elle s’est tenue le 26 novembre à la MSH de Besançon et donnera lieu à la
publi ca tion d’un compte rendu dans  la Revue des poli tiques sociales
et familiales.

4  La notion d’adul téité est peu définie en socio logie. Dans le cadre de cette
journée, nous avons utilisé le terme adul téité pour quali fier l’âge adulte –
  tout comme on parle de «  jeunesse  » ou de «  vieillesse  » pour les autres
extrêmes de la vie.
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ne durent pas dans le temps). Enfin, je suis inter venu dans des jour‐ 
nées orga ni sées par des missions égalité universitaires.

https://publications-prairial.fr/diversite/index.php?id=3992
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Entretien réalisé par Régis Guyon en juillet 2022.

TEXTE

Régis Guyon : Quel a été le point de départ de votre travail commun
au sein du lycée Germaine- Tillion du Bourget ?

Nathalie Broux  : Le  lycée inno vant a été inau guré en 2014. Dès son
ouver ture, la provi seure fonda trice de l’établis se ment, Aïcha Amghar,
et l’équipe de profes seurs qui venaient d’y être affectés consi dé raient
qu’être accom pa gnés par la recherche était néces saire. Nous
pensions être un terrain très inté res sant et trou vions dommage
qu’aucune équipe de recherche n’assiste à la nais sance du projet…
Mais nos contacts avec des cher cheurs ici et là n’ont, dans un premier
temps, pas abouti.

Nous avions conscience d’avancer un peu à l’aveugle, avec des intui‐ 
tions, une concep tion péda go gique affirmée, des moda lités de fonc‐ 
tion ne ment auxquelles nous croyions beau coup, mais il nous
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manquait une objec ti vité scien ti fique, des tiers pour analyser notre
fonc tion ne ment : nous ne pouvions pas être à ce point juge et partie.

Il fallait à la fois évaluer – et on reviendra sur ce mot – notre expé ri‐ 
men ta tion, et aussi la légi timer aux yeux de l’insti tu tion. C’est en 2018
que M   Amghar a contacté person nel le ment et de manière infor‐ 
melle Xavier Pons, connu en raison de sa visi bi lité dans l’insti tu tion,
de son approche des poli tiques publiques et de leur évaluation.

me

Xavier Pons : Du côté de l’équipe de recherche, Benjamin Moignard 1,
Louise  Logeart 2, Philippe  Goémé 3 et moi avons été très vite
convaincus de l’intérêt de travailler sur ce type d’établis se ment, que
Nathalie a appelé dans une inter view  au Monde «  un établis se ment
fron tière » 4 en réfé rence à des travaux sur les fron tières de l’insti tu‐ 
tion scolaire. Le fait que cet établis se ment déve loppe un dispo sitif
inno vant au sein de l’insti tu tion scolaire est parti cu liè re ment inté res‐ 
sant à inter roger dans une pers pec tive socio lo gique, notam ment en
ce qui concerne les effets de cette dyna mique d’inno va tion sur diffé‐ 
rents sujets.

Pour nous, il y avait trois défis à relever en termes d’analyse. Le
premier a été d’opéra tion na liser de manière effi cace cette envie de
départ dans un projet de recherche qui puisse parler aux acteurs de
l’établis se ment. On a privi légié une approche induc tive, struc turée
autour de trois axes : les effets des inno va tions sur les parcours et les
enga ge ments des acteurs, les effets des inno va tions sur la gouver‐ 
nance et la divi sion du travail éducatif en établis se ment, et les effets
des inno va tions sur le posi tion ne ment de l’établis se ment dans l’insti‐ 
tu tion scolaire. Le deuxième défi a été de conce voir un dispo sitif
d’enquête qui permette un suivi ethno gra phique au long cours
réaliste, dans un contexte où les membres de l’équipe de recherche
étaient par ailleurs engagés sur de nombreux chan tiers. Et le troi‐ 
sième défi a été de carto gra phier tout ce qui se faisait dans cet
établis se ment effer ves cent et dyna mique – la plura lité des initia tives,
des dispo si tifs, des parte na riats  – pour comprendre
son fonctionnement.

RG : Il y a eu un temps de négo cia tion, j’imagine, pour iden ti fier, et
peut- être resserrer la problé ma tique d’obser va tion, notam ment
pour des cher cheurs qui sont embar qués dans d’autres projets ou
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programmes de recherche. Comment cet ajus te ment a- t-il pu
s’opérer pour iden ti fier des objets qui fassent consensus ?

NB : Oui, je vais revenir sur la commande et la manière dont le projet
s’est affiné. Pour cela, le projet convoque la notion d’« établis se ment
fron tière » 5  : le Micro lycée 93, qui préexis tait à l’ouver ture du lycée
Germaine- Tillion, donne sa matrice et ses fonda tions au projet. Son
origi na lité et sa singu la rité tiennent au fait que le Micro lycée est un
établis se ment à la marge, ou à la fron tière, ne serait- ce que parce
qu’il accueille des élèves eux- mêmes «  raccro cheurs  », restés long‐ 
temps en marge de l’école. Or, nous nous sommes appuyés sur les
axes de fonc tion ne ment de cette struc ture alter na tive pour les
étendre à un lycée plus clas sique, accueillant les élèves du secteur.
Mais dans ce posi tion ne ment original, il nous fallait garder notre légi‐ 
ti mité et donc respecter une logique très clai re ment insti tu tion nelle.
C’est pour cette raison que le  LéA 6, dispo sitif piloté par l’IFE et la
DGESCO (direc tion géné rale de l’Ensei gne ment scolaire), avait une
réso nance inté res sante pour nous.

« Évaluer le lycée inno vant du Bourget (ELIB) » est le nom choisi pour
notre LéA : ce choix montre que nous n’avons pas peur de cette visi‐ 
bi lité autour des résul tats que notre expé ri men ta tion a pu produire,
notre inno va tion «  systé mique  ». Nous assu mons le risque d’une
« publi cité », d’une évalua tion et d’une forme d’externalisation, via la
recherche, de nos travaux. Comme nous n’avons aucun moyen
supplé men taire ni aucun clas se ment parti cu lier pour fonc tionner,
nous crai gnions, notam ment si les résul tats étaient posi tifs, d’être
ensuite utilisés, voire instru men ta lisés, comme un modèle ou une
vitrine insti tu tion nelle. Nous avons échangé avec l’équipe de
recherche et abouti à certains arbi trages, parti cu liè re ment au choix
de ne pas entrer sur le terrain péda go gique. Le premier axe d’étude a
donc été le fonc tion ne ment de l’établis se ment et les parcours profes‐ 
sion nels des adultes, sans entrer dans la classe. Seule l’enquête climat
scolaire a été réalisée auprès des élèves, mais elle aussi montre des
aspects plutôt systé miques que péda go giques. Cette première coupe
dans la sélec tion des objets a donc été assez radi cale, et a d’ailleurs
nourri plusieurs discus sions, peut- être même certaines frus tra tions
dans l’équipe.
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XP : Très rapi de ment, du côté de l’équipe de recherche, nous étions
d’accord pour ne surtout pas réduire cette colla bo ra tion à une
évalua tion de dispo sitif. Ce type d’évalua tion a sa légi ti mité et son
utilité dans le système éducatif, mais il n’épuise pas la problé ma tique
de l’analyse des effets. Il y avait peut- être des attentes insti tu tion‐ 
nelles à l’égard de cette pers pec tive d’évalua tion, mais nous étions
très dési reux de dépasser cela et d’analyser de manière plus socio lo‐ 
gique des effets à partir d’une mono gra phie inten sive de l’établis se‐ 
ment. Sans renier l’intérêt des évalua tions produites, y compris par
l’insti tu tion, et de tout un courant de recherche en évalua tion, nous
voulions essayer d’étudier les effets des dyna miques d’inno va tion
autre ment, par une mono gra phie inten sive qui mette le doigt sur des
éléments struc tu rels. Et nous avons convergé assez rapi de ment lors
de cette réunion de lance ment au lycée sur cette idée- là.

NB  : Concer nant l’évalua tion, nous avions anti cipé une demande ou
une objec tion insti tu tion nelle : nous pensions que l’insti tu tion aurait
proba ble ment à cœur de se pencher sur ce qu’on faisait et de
l’évaluer, au sens aussi, peut- être, de le contrôler, voire de le
contester. Les contours du LéA ainsi définis étaient une façon d’affi‐ 
cher le fait que l’évalua tion ne nous faisait pas peur, mais que tout
simple ment on se posi tion nait sur une évalua tion ou une enquête
d’un certain type plutôt qu’un autre. Et là- dessus, on s’est vrai‐ 
ment trouvés.

RG  : Derrière le mot évalua tion, on met effec ti ve ment des choses
assez diffé rentes en termes de visée, de démarche, de métho do‐ 
logie. Concer nant la méthode, vous évoquez une démarche un peu
ethno gra phique, d’immer sion, etc. Ne perdons pas de vue les visées,
qui étaient celles des cher cheurs, d’accom pa gne ment, de trans for‐ 
ma tion, du rendre compte. Comment la méthode a- t-elle été posée
pour atteindre ces visées- là ?

XP  : C’est une ques tion effec ti ve ment centrale qu’on s’est posée
d’emblée au sein de l’équipe de recherche. Dès le début, et tout au
long du projet, et encore main te nant dans les suites qu’on veut y
donner, l’enjeu pour nous a été de trouver un équi libre, comme dans
tout LéA, entre une recherche colla bo ra tive qui fasse sens auprès des
acteurs, et la néces sité de préserver un minimum d’auto nomie
d’inves ti ga tion pour les cher cheurs sur des sujets parfois déli cats à
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traiter, parce qu’ils portent sur des dimen sions plus person nelles,
voire parfois intimes des acteurs impli qués. Par exemple, quand on
inter roge longue ment les acteurs sur leur parcours, leur trajec toire
person nelle et profes sion nelle et les moda lités d’enga ge ment dans
l’établis se ment, on obtient parfois des entre tiens très longs, jusqu’à
cinq heures ! Autre exemple : les enjeux de coor di na tion qui peuvent
donner lieu à des conflits person nels parfois intenses, notam ment
parce que les acteurs s’engagent beau coup. Il fallait donc ménager
l’équi libre entre le modèle de la recherche colla bo ra tive d’un côté et
de l’autre la néces sité de préserver une enquête auto nome, garante
de la déon to logie, de l’éthique et qui, au moment de resti tuer les
résul tats, ne soit pas source d’une souf france supplé men taire ou de
problèmes supplé men taires, mais qu’elle soit utile aux acteurs, et
construc tive. Et j’aime rais profiter de cet entre tien pour remer cier les
acteurs du lycée du Bourget parce qu’ils ont été très compré hen sifs
et très patients. Dans ce LéA, on n’était pas dans un modèle habi tuel
de recherche où on travaille dans une classe, sur un dispo sitif péda‐ 
go gique, et où les cher cheurs et les acteurs péda go giques travaillent
sur un tiers, par exemple l’élève. Là, notre recherche concer nait et
impli quait nos parte naires directement.

RG  : C’est pour cela que je parlais de visée de la recherche et du
projet : parfois la visée des cher cheurs n’est pas forcé ment celle des
acteurs mobi lisés et il peut y avoir aussi une forme de malen tendus,
de résis tances ou d’incom pré hen sion entre deux circuits un peu
paral lèles. Comment les rapproche- t-on et comment, en bonne
intel li gence, arrive- t-on à dialo guer, à se comprendre ?

XP  : Il y a eu des initia tives des deux côtés. Du côté de l’équipe de
recherche, on a essayé de trouver des modes de coor di na tion diffé‐ 
rents. Philippe Goémé, qui a l’habi tude de ce type de recherche colla‐ 
bo ra tive, a eu des contacts plus régu liers avec l’établis se ment. Effec‐ 
tuer l’enquête sur le climat scolaire, comme l’a fait Benjamin
Moignard, a été aussi une manière de travailler sur un autre outil. Et
avec l’équipe, nous avons dialogué régu liè re ment tout au long du
projet. Nous avons essayé de construire ce dialogue, souvent
d’ailleurs à partir de solli ci ta tions extérieures.

NB : Effec ti ve ment, et l’origi na lité de ce LéA tient beau coup à cela : la
gouver nance, les parcours person nels et profes sion nels sont au cœur
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de l’objet de la recherche. En ce sens, nous sommes l’objet même de la
recherche. À partir du moment où ces objets- là sont fixés, sur le plan
éthique et scien ti fique, il est compliqué de colla borer en perma nence.
Et en même temps, l’équipe d’ensei gnants, comme de la direc tion de
l’établis se ment avaient des attentes impor tantes en termes de réflexi‐ 
vité et de mise au travail du fait du lien évident entre inno va tion et
recherche. Les conclu sions inter mé diaires ou les comptes rendus de
la recherche qui ont jalonné notre projet ont été extrê me ment
précieux, même s’ils étaient sous une forme rela ti ve ment clas sique  :
que ce soit la resti tu tion des deux enquêtes climat scolaire, auprès
des person nels et auprès des élèves, que ce soit un certain nombre
d’inter ven tions orga ni sées chaque année dans l’établis se ment, cela
nous a toujours donné du grain à moudre.

RG : On peut donc voir, dans ce projet, une dimen sion de trans for‐ 
ma tion du travail, de l’équipe ?

NB  : Tout à fait. Et la trans for ma tion est pour le moment extrê me‐ 
ment posi tive dans le sens où, même quand les sujets déli cats,
conflic tuels ou les problé ma tiques centrales du travail en équipe ont
été abordés dans les resti tu tions, cela a mis immé dia te ment au travail
tout le monde, de la direc tion aux ensei gnants, en passant par
l’équipe de vie scolaire. Par exemple, quelques indi ca teurs des
enquêtes climat ont été plus ou moins mitigés ou néga tifs  : nous les
avons immé dia te ment ques tionnés dans les espaces de concer ta tion
hebdo ma daires. La ques tion éthique du projet de recherche a aussi,
en miroir, était soulevée. Il y a eu une resti tu tion sur la média ti sa tion
de l’établis se ment qui a été vécue plus ou moins diffi ci le ment, parce
qu’elle mettait en exergue un certain nombre de personnes parti cu‐ 
liè re ment expo sées. Cela a nourri des discus sions sur les précau tions
néces saires dans notre projet de colla bo ra tion qui néces site de
la confiance.

Plus géné ra le ment, la présence de l’équipe de recherche invite à la
réflexi vité. Prenons l’exemple des entre tiens : le fait même de réaliser
un entre tien, d’être inter rogé sur son parcours, est déjà un dispo sitif
qui a néces sité un effort de réflexi vité, une remise en ques tion. La
provi seure avait d’ailleurs expli ci te ment présenté cette recherche
comme une prise de risque, qui va avec la mise en danger que repré ‐
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sente l’expé ri men ta tion péda go gique. C’est une posi tion que nous
avons assumée et partagée.

Par ailleurs, nous avons travaillé avec Louise Logeart et Philippe
Goémé, qui ont été très large ment « immergés » dans l’établis se ment,
sur le thème un peu provo ca teur  : un ensei gnant peut- il et doit- il
être un cher cheur ? Nous avons été initiés à l’élabo ra tion d’un ques‐ 
tion naire quali tatif. Philippe Goémé nous a suggéré des rencontres
avec des cher cheurs qui étaient restés ensei gnants dans le secon‐ 
daire, donc qui ont déplacé leur profes sion na lité sans changer de
corps ni obtenir des postes à l’univer sité. Nous avons donc mis au
travail, au cœur de notre projet de recherche colla bo ra tive, la ques‐ 
tion des postures du cher cheur et de l’ensei gnant. Cette colla bo ra tion
se fait à plusieurs échelles, dans une perpé tuelle mise en abyme des
posi tions, pratiques et éthiques profes sion nelles de chacun.

RG : Du côté de la recherche comme de l’équipe péda go gique, quels
sont les ensei gne ments d’une telle expé rience  ? Entre le contrat
initial et aujourd’hui, quatre ans plus tard, que retenez- vous ?

XP  : Il y a beau coup de résul tats et il y en aura encore beau coup.
Nous sommes au tout début de leur systé ma ti sa tion et de leur divul‐ 
ga tion. C’est un peu l’intérêt, je crois, de la méthode mono gra phique :
elle est très exigeante au moment de systé ma tiser et de contex tua‐ 
liser l’infor ma tion obtenue. Si ces deux étapes sont bien faites,
plusieurs dyna miques struc tu relles de fond peuvent être mises
en exergue.

Prenons un exemple dans l’axe  3 du projet, «  l’établis se ment dans
l’insti tu tion scolaire  ». Il pose la ques tion de l’établis se ment dans
l’insti tu tion scolaire, mais aussi celle des poli tiques régu lant cette
insti tu tion. On constate une ambi va lence en matière de régu la tion de
cet établissement.

D’un côté, le lycée est surex posé à une régu la tion poli tique : comme
vitrine large ment média tisée, les actions du lycée, et en parti cu lier du
Micro lycée, béné fi cient d’une média ti sa tion très posi tive. Cette
vitrine est parfois utilisée, valo risée comme telle par le rectorat et elle
donne lieu à des instru men ta li sa tions des discours par les respon‐ 
sables poli tiques. L’iden tité de l’établis se ment est d’ailleurs constam‐ 
ment redé finie en des termes poli tiques par des acteurs exté rieurs : il
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est tour à tour le « lycée alter natif » proche de la FESPI  7 ou le « lycée
Blan quer ». Et puis les conflits de gestion au sein de l’établis se ment
sont parfois aigus. J’ai assisté à des conseils d’admi nis tra tion où
émer geait la tension entre la logique de fonc tion ne ment d’un établis‐ 
se ment inno vant et la logique de la régu la tion insti tu tion nelle ordi‐ 
naire, avec ses repré sen tants syndi caux, une DHG (dota tion horaire
globale), etc.

D’un autre côté, quand on inter roge les acteurs en charge de la régu‐ 
la tion des établis se ments à l’échelle acadé mique, les entre tiens
révèlent que fina le ment pour eux il s’agit avant tout d’un établis se‐ 
ment de secteur comme les autres, pas vrai ment prio ri taire dans
leurs préoc cu pa tions : il tourne bien, les équipes sont enga gées et il y
a des résul tats là où d’autres établis se ments posent plus de
problèmes. Leur présence dans un établis se ment est donc occa sion‐ 
nelle, en parti cu lier lorsque tel ou tel problème leur est remonté. Il
n’y a donc pas de régu la tion insti tu tion nelle spéci fique de ce type
d’établis se ment. Cette ambi va lence met le doigt sur un processus de
fond que j’ai pu observer dans d’autres domaines, d’autres poli tiques,
et qu’on retrouve dans les poli tiques d’inno va tion, à savoir le décou‐ 
plage, dans les poli tiques publiques effec ti ve ment mises en œuvre,
entre la régu la tion poli tique et la régu la tion insti tu tion nelle, entre les
discours et les pratiques effec tives. Ce décou plage est à inter roger en
soi  : au- delà du jeu de rôle poli tique des uns et des autres, que
faisons- nous vrai ment concrè te ment pour accom pa gner des struc‐ 
tures comme le lycée du Bourget ? Et il est inté res sant surtout de voir
comment ce décou plage est mis à l’épreuve dans le fonc tion ne ment
ordi naire de l’insti tu tion. Par exemple, je suis très curieux de voir ce
que va donner la procé dure actuelle d’auto- évaluation et d’évalua tion
externe des établis se ments scolaires dans le cadre du lycée du
Bourget. Est- ce que les impé ra tifs de stan dar di sa tion vont l’emporter
sur l’excep tion inno vante que constitue cet établis se ment  ? Cet
exemple illustre bien, je crois, l’intérêt de la méthode mono gra phique
d’analyse inten sive qui révèle des processus struc tu rels et qui permet
de les inter roger à diffé rentes échelles.

NB : De notre côté, nous atten dons avec impa tience la publi ca tion de
l’ouvrage scien ti fique relatif à cette recherche. Ouvrage scien ti fique,
cela signifie qu’il ne sera pas colla bo ratif dans l’écri ture. Il y a donc
toute une partie des résul tats qu’on ne connaîtra qu’à ce moment- là.
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À ce jour, la légi ti ma tion et le processus de légi ti ma tion du projet ont
été très large ment renforcés par les résul tats inter mé diaires ou
conclu sifs de l’équipe de recherche. Tout ce que révèle l’enquête sur
le climat scolaire, sur les processus d’insti tu tion na li sa tion, ce sont
des éléments de conscien ti sa tion collec tive extrê me ment importants.

Il faut savoir que l’équipe du lycée du Bourget est très jeune. La
propor tion de néophytes, de stagiaires et de contrac tuels, sans une
expé rience vrai ment ancrée dans le métier, y est très impor tante, et
la moyenne d’âge de la salle des profes seurs est infé rieure à la
moyenne d’âge dans les collèges de Seine- Saint-Denis. On peut dire
que le lycée Germaine- Tillion est un lycée d’appli ca tion et de forma‐ 
tion essen tiel le ment. Et conscien tiser, légi timer, conforter un peu le
sens de ce qu’on fait est quand même la base de ce qui nous porte et
du sens qu’on met dans notre travail.

Évidem ment, ce qui est inté res sant aussi, l’équipe a pris progres si ve‐ 
ment et collec ti ve ment conscience de la dimen sion poli tique dans ce
que nous accom plis sons. Cette prise de conscience aide à porter le
projet dans la durée, à l’expli quer et à le défendre quand il est menacé
et attaqué. Ce projet de recherche nous a permis d’assumer d’être
visible, de passer aussi à l’écri ture à travers le dossier des
cahiers pédagogiques 8. Cela peut paraître un peu déri soire, mais ce
dossier rassemble une quin zaine de collègues qui ont écrit, travaillé
ensemble pour rendre compte du projet pour la première fois depuis
huit ans. Or, je pense très honnê te ment qu’écrire est un des axes de
légi ti mité, de visi bi lité, d’auto dé fense fonda men taux dans un projet.

RG : Fina le ment, l’un des effets de ce projet – inhé rent au projet lui- 
même ou que la recherche a permis de conso lider davan tage
encore – ne serait- il pas le déve lop pe ment profes sionnel des jeunes
entrants dans le métier, la conso li da tion en termes de cohé rence
profes sion nelle ?

NB  : Oui complè te ment, et pas seule ment pour les collègues débu‐ 
tants d’ailleurs. C’était remar quable à chaque étape de la recherche.
Au moment de la resti tu tion des conclu sions inter mé diaires ou de
présen ta tion du LéA en réunion plénière, la respon sable de la CARDIE
(Cellule acadé mique recherche déve lop pe ment inno va tion et expé ri‐ 
men ta tion) est venue parfois au lycée pour montrer ou rappeler à
quel point ce dispo sitif parti ci pait à la stra tégie acadé mique. Ce
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renfort insti tu tionnel, notam ment dans des moments de tempête
interne extrê me ment marqués, a été un moment de conso li da tion et
de conscien ti sa tion collec tive. Le premier sémi naire du 13  mai  2022
en a été une autre étape impor tante. Après deux années de Covid, au
terme des quatre années du dispo sitif du LéA, et un an après le
départ de la provi seure fonda trice, cette journée n’avait pas été
placée là par hasard. Elle visait aussi à dire  : « Voilà ce que l’on est.
Voilà ce que l’on fait  ». Si des cher cheurs le décrivent, même s’ils
énoncent des diffi cultés et des limites au projet, cette journée parti‐ 
cipe à sa légi ti ma tion et renforce la prise de conscience collec tive. Et
oui, ce lycée et tout ce qui peut s’y faire permettent de conforter
l’entrée dans le métier et de montrer qu’on peut ensei gner autrement.

XP : Sur cette ques tion de la légi ti ma tion par le projet de recherche,
je voudrais juste insister sur le fait que les conclu sions de la
recherche ne sont pas toujours allées dans le sens des acteurs. Il y a
d’ailleurs eu des tensions dans cet établis se ment, et certaines
personnes l’ont quitté. Nous avons dû convaincre aussi que nous
n’étions pas des cher cheurs au service de la direc tion ou du minis‐ 
tère, ni de super consul tants de recherche. C’est bien parce que nous
sommes dans une acti vité scien ti fique que nous prenons en compte
tous les points de vue, et que nos conclu sions sont parfois plus diffi‐ 
ciles à décou vrir ou redé cou vrir. Je voudrais juste qu’on n’ait pas le
senti ment que l’équipe était là pour légi timer d’emblée le projet.
L’équipe de recherche a contribué au projet de l’équipe, juste ment
parce qu’elle a veillé à préserver cette auto nomie de ques tion ne ment
que j’évoquais tout à l’heure, et les deux ne sont pas opposés. Je crois
juste ment que l’un permet l’autre.

NB  : Et d’ailleurs, quand on parlait d’une prise de risques, nous en
avions parfai te ment conscience. Nous étions assez tendus à la veille
du sémi naire, et nous nous inquié tions de la paru tion à venir du livre.
Il y a eu des moments où nous nous sommes dit  : « qu’est- ce qu’ils
vont faire de tout ça  ?  ». Nous avons par exemple évoqué ouver te‐ 
ment les conflits internes à l’établis se ment. Quand on adhère plei ne‐ 
ment au projet, on va beau coup parler de ses lignes de force, de son
contenu, sans s’attarder sur la violence des acteurs entre eux. Or on
sait très bien que les personnes qui ne se recon naissent abso lu ment
pas dans un projet mettent en avant d’abord la souf france qu’il occa‐ 
sionne. Nous sommes donc parti cu liè re ment inquiets à l’idée que les
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NOTES

1  Profes seur des univer sités, membre du labo ra toire EMA, Paris Cergy
Univer sité, membre du comité scien ti fique de la revue Diversité.

cher cheurs fassent la part des choses dans les entre tiens, qu’il n’y ait
pas trop de biais. Et en même temps, les premières pistes qui nous
ont été données sur ces sujets déli cats nous ont aussi beau coup
aidés. Il y a forcé ment une valeur ajoutée… Tout cela se fait au prix
d’un tel processus de dévoue ment profes sionnel, que de temps en
temps, ces retours, y compris critiques, font du bien, tout simple‐ 
ment. Pour autant nous ne sommes pas dupes : tout n’est pas parfait,
et l’avenir est incer tain. Mais au moins, le dispo sitif du LéA nous a
renforcés comme collectif, et je crois que pour les collègues jeunes ou
moins jeunes, titu laires ou non, appar tenir à une aven ture collec tive
est extrê me ment forma teur, et rela ti ve ment inédit et rare.

RG : Quelles sont vos pers pec tives pour la suite ?

NB : Il est diffi cile de répondre à cette ques tion. Nous espé rons rester
un terrain pour les cher cheurs parce que cet accom pa gne ment nous
met en mouve ment, crée de l’émula tion. Notre objectif immé diat ou à
court terme concerne les suites de la publi ca tion de l’ouvrage à venir,
avec des temps inter mé diaires d’échanges sur son écriture…

XP  : Du côté de l’équipe de recherche, si je me concentre sur les
aspects stric te ment acadé miques, on a un peu un plan en deux
temps. Le premier est la publi ca tion de cet ouvrage qui va systé ma‐ 
tiser un certain nombre d’infor ma tions. Et je précise d’emblée que je
ne souhaite pas que les équipes de l’établis se ment découvrent
l’ouvrage une fois qu’il est publié. Il est impor tant qu’on ait bien, dans
le processus d’écri ture, des phases d’échanges avec les équipes.
Même si je ne viens pas de la recherche colla bo ra tive, je vois bien
l’intérêt majeur à avoir ce type de démarche pour préciser factuel le‐ 
ment les choses, pour affiner les inter pré ta tions et ouvrir des pistes
d’analyse qu’on n’aurait pas forcé ment envi sa gées au départ  ; pour
travailler aussi à la bonne resti tu tion et à l’intel li gence des conclu‐ 
sions qui sont produites. Il faudra conti nuer à cher cher des moda lités
de colla bo ra tion intel li gente, et conti nuer à
s’alimenter réciproquement.
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2  Docto rante à l’INSPE de Versailles, membre du labo ra toire EMA, Paris
Cergy Université.

3  Forma teur à l’INSPE de Créteil, profes seur associé à LIRTES.

4  CÉDELLE, Luc (2018). «  Les décro cheurs se sentent coupables, mais
l’échec est d’abord celui de l’école ». https://www.lemonde.fr/series- d-ete-
2018- long-format/article/2018/08/23/l- education-nationale-doit-repond
re-a-ses-propres-manquements-avec-les-decrocheurs_5345488_5325928.
html

5  Présen ta tion du LéA : http://ife.ens- lyon.fr/lea/le- reseau/anciens- lea/l
ycee- innovant-germaine-tillion-le-bourget

6  Le réseau des lieux d’éduca tion asso ciés (LéA) de l’Institut fran çais de
l’éduca tion (IFE) déve loppe des liens entre le monde de la recherche et le
monde de l’éduca tion (ensei gnants, pilotes, forma teurs, parents…) à travers
la mise en œuvre de recherches colla bo ra tives et de mise en réseaux des
acteurs et des projets. Ces recherches visent à arti culer une produc tion de
savoirs, de ressources et de déve lop pe ment profes sionnel au béné fice de la
commu nauté éduca tive et de la commu nauté scien ti fique. Les projets de
LéA reposent sur l’hypo thèse que la réflexi vité et la colla bo ra tion entre les
acteurs peuvent contri buer à la fois au déve lop pe ment de la recherche et du
lieu d’éduca tion. Site des LéA : http://ife.ens- lyon.fr/lea

7  Fédé ra tion des établis se ments scolaires publics inno vants : https://www.
fespi.fr/

8  Voir le mini dos sier publié dans le numéro 578 des Cahiers pédagogiques
de juin 2022 : https://www.cahiers- pedagogiques.com/revue- 905- ecrire-p
our-etre-lu-html/
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RÉSUMÉS

Français
Cet article présente l’ébauche d’une grille de lecture de ce que produisent
les recherches qui engagent des collec tifs de prati ciens et de cher cheurs.
Cette recherche explo ra toire est réalisée dans le cadre du réseau des LéA- 
IFE, lieux d’éduca tion asso ciés à l’Institut fran çais de l’éduca tion de l’École
normale supé rieure de Lyon, plus préci sé ment, dans le LéA Ampère qui
rassemble un collectif d’ensei gnants, de forma teurs, de cher cheurs et
d’ingé nieurs péda go giques. Après avoir orga nisé les produc tions tangibles
qui sont emblé ma tiques de ce que produisent les diffé rents LéA du réseau,
la grille est complétée par deux points. D’une part, à l’appui de fonde ments
théo riques en psycho logie du déve lop pe ment, la grille fait appa raître le
déve lop pe ment des acteurs et la trans for ma tion de leurs envi ron ne ments
de travail qu’ils réalisent. D’autre part, la grille est complétée par la contri‐ 
bu tion des travaux du réseau à la réflexion sur les recherches qui engagent
des collec tifs de prati ciens et de chercheurs.

English
This article presents a draft of a reading grid of what is produced by
researches that include communities of prac ti tioners and researchers. This
explor atory research is carried out within the frame work of the network of
LéA- IFÉ (Asso ci ated educa tional Places at the French Insti tute for Educa‐ 
tion) of the École normale supérieure de Lyon, more precisely, in the LéA
Ampère which brings together a group of teachers, trainers, researchers
and academic advisors in higher educa tion. After organ izing the tangible
produc tions that are emblem atic of what the different LéAs in the network
produce, the grid is completed by two points. On the one hand, relying on
the theor et ical back ground of devel op mental psycho logy, the grid shows
the devel op ment of actors and the trans form a tion of their work envir on‐ 
ments they operate. On the other hand, the grid is completed by the contri ‐
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bu tion of the network's work to the reflec tion on research that involves
communities of prac ti tioners and researchers.

INDEX

Mots-clés
réseau des LéA-IFE, collectif d’enseignants et de chercheurs, grille de
lecture des productions, codéveloppement

Keywords
LéA-IFE network, community of teachers and researchers, reading grid for
productions, co-development

PLAN

Fondements et méthodologie
Résultats des travaux engagés : une grille de lecture de ce qui donne la
valeur de l’activité du LéA Ampère
Perspectives pour la recherche

TEXTE

Depuis une dizaine d’années au sein de l’École normale supé rieure de
Lyon, l’Institut fran çais de l’éduca tion (IFE) déve loppe le réseau des
lieux d’éduca tion asso ciés (LéA- IFE). Ce réseau est soutenu depuis
son origine par l’IFE qui l’abrite et met à dispo si tion du personnel, par
les labo ra toires de recherche concernés, par la DGESCO (direc tion
géné rale de l’Ensei gne ment scolaire) du minis tère de l’Éduca tion
natio nale, et depuis la rentrée 2016, par le minis tère de l’Agri cul ture
et de la Souve rai neté alimen taire, qui contri buent l’un et l’autre au
finan ce ment d’heures pour les ensei gnants engagés dans ces
recherches. Ce réseau impulse le déve lop pe ment de recherches
impli quant des acteurs éduca tifs et des cher cheurs, pour répondre à
des ques tions de terrain. La dimen sion émer gente de cette recherche
explo ra toire réside dans l’intérêt porté à tout ce que produisent ces
recherches dans une approche globale et unifiée. Cet article vise à
iden ti fier et caté go riser tout ce que produit un LéA et qui pour rait
parti ciper de la valeur d’un tel dispositif.

1
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Nous propo sons de repérer et d’orga niser tous les types de retom‐ 
bées de ces recherches. Concer nant les produc tions tangibles, tous
les ans, au mois de mai, lors de la rencontre inter na tio nale des LéA,
les équipes des LéA présentent l’avancée de leur travail et leurs
produc tions sous des formes diverses  : posters, démons tra tions ou
commu ni ca tions scien ti fiques. Ils sont aussi soumis à l’écri ture d’un
bilan annuel accom pagné d’une recen sion de toutes leurs produc‐ 
tions. Ainsi, nous dispo sons de manière quasi ment exhaus tive de ce
qu’elles mentionnent avoir produit (commu ni ca tions, publi ca tions,
forma tions, ressources pour la classe et la forma tion, sites, etc.). Il est
donc aisé de rassem bler ce corpus en vue d’en faire une analyse. Au- 
delà de ces produc tions iden ti fiables parce qu’elles laissent des traces
tangibles, les LéA- IFE ont d’autres retom bées. Ainsi, dès la prépa ra‐ 
tion de son dossier de candi da ture, chaque LéA est conduit à forma‐ 
liser ses visées en codé fi nis sant des buts en termes de déve lop pe‐ 
ment des acteurs et des envi ron ne ments, et des moda lités de colla‐ 
bo ra tion pour les atteindre. Si le déve lop pe ment profes sionnel ne
peut pas être défini d’avance, orga niser les condi tions pour qu’il soit
possible constitue un enjeu fort pour le réseau des LéA- IFE. Cepen‐ 
dant, les preuves de ces béné fices de nature intan gible ne sont pas
toujours faciles à saisir, car l’acti vité de recherche et les valeurs
qu’elle produit sont toujours situées. Cela implique de réaliser une
étude de cas pour tenter de saisir dans le détail tout ce que produit
un LéA.

2

Fonde ments et méthodologie
Le déve lop pe ment profes sionnel est consi déré du point de vue de la
psycho logie du déve lop pe ment qui pose que toute acti vité humaine
est une acti vité de trans for ma tion. Dans une union dialec tique entre
mouve ment interne et condi tions offertes par l’envi ron ne ment
(Vygotski, 1985), la personne modifie simul ta né ment sa propre nature
et l’envi ron ne ment dans lequel elle agit  : il y a déve lop pe ment si le
sujet peut, par son initia tive, affecter le déve lop pe ment de son envi‐ 
ron ne ment. L’acti vité est à la fois produc tive, en ce qu’elle laisse des
traces obser vables, et construc tive dans le sens qu’elle produit des
trans for ma tions (Samurçay, Rabardel, 2004).

3
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Les envi ron ne ments sociaux dans lesquels les personnes agissent
offrent des situa tions pour mobi liser des acti vités signi fiantes leur
permet tant de rencon trer de nouveaux objets sociaux (symbo liques
ou maté riels) et des moda lités diverses d’utili sa tion de ces objets,
d’endosser de nouveaux rôles sociaux, de décou vrir des formes
d’inter ven tion (Bros sard, 2014). Ce faisant, ces envi ron ne ments
offrent des situa tions de déve lop pe ment « poten tiel » (Mayen, 1999) :
le déve lop pe ment est un processus interne de réor ga ni sa tion qui
dépend de l’expé rience vécue de la personne, il ne peut être que
poten tiel le ment permis. Le déve lop pe ment n’aboutit pas néces sai re‐ 
ment à une mise en visi bi lité, celle- ci étant du registre de la valo ri sa‐ 
tion de soi, mais nous consi dé rons que la mise en visi bi lité est impor‐ 
tante pour faire recon naître la valeur des LéA.

4

Pour mener à bien notre étude de cas, nous avons ciblé un LéA que
nous connais sons bien pour en avoir été membres, le LéA Ampère,
associé aux recherches SESAMES (Situa tions d’ensei gne ment scien ti‐ 
fique  : acti vités de modé li sa tion, d’évalua tion, de  simulation) 1 et
PREMaTT (Penser les ressources de l’ensei gne ment des mathé ma‐ 
tiques dans un temps de transitions) 2. Le LéA Ampère rassemble un
collectif d’ensei gnants, de forma teurs, de cher cheurs et d’ingé nieurs
péda go giques. Après avoir collecté toutes les traces des diverses
produc tions réali sées dans ce LéA, nous avons procédé à une analyse
systé ma tique du corpus à l’appui des fonde ments théo riques en
psycho logie du déve lop pe ment (Figure 1).

5
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Figure 1. Première caté go ri sa tion des produc tions du LéA Ampère soumise

à discussion

Cette figure rend compte de la manière dont nous avons orga nisé les
produc tions tangibles (résul tats de l’acti vité produc tive orientés vers
la commu nauté de cher cheurs, et orientés vers la commu nauté de
prati ciens)  ; le déve lop pe ment de tous les acteurs (processus de
trans for ma tion des personnes et des envi ron ne ments)  ; la trans for‐ 
ma tion de l’acti vité de recherche elle- même.

6

Nos premiers échanges avec les anciens acteurs du LéA Ampère ont
consisté à mettre à l’épreuve cette caté go ri sa tion et à la compléter
avec les produc tions du LéA de manière plus exhaus tive. Le clas se‐
ment final de ces produc tions nous a conduites à forma liser la
version préli mi naire d’une grille de lecture fondée sur un ensemble
d’indi ca teurs. Nous avons ensuite présenté cette grille pour discus‐ 
sion à des acteurs du réseau des LéA- IFE exté rieurs au LéA Ampère
(comité de pilo tage des LéA, puis membres d’autres LéA). À chaque
retour de l’utili sa tion ou des inter ac tions, nous avons ajusté les caté‐ 
go ries et redé fini les indicateurs.

7

https://publications-prairial.fr/diversite/docannexe/image/3962/img-1.jpg
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Résul tats des travaux engagés :
une grille de lecture de ce qui
donne la valeur de l’acti vité du
LéA Ampère
À l’issue du travail de repé rage, de caté go ri sa tion, et d’échanges à
diffé rents niveaux, nous avons obtenu une grille compor tant quatre
ensembles orga nisés en deux diagrammes.

8

Le diagramme de gauche corres pond à des produc tions tangibles au
sens des savoirs et ressources qui peuvent être adressés au milieu de
la recherche et/ou au milieu éducatif :

9

dans la partie gauche en haut : nouveaux concepts scien ti fiques,
nouveaux outils pour la recherche, et commu ni ca tions et publi ca tions
acadé miques qui les valo risent adressés à la commu nauté de recherche
(visée heuris tique) ;
dans la partie gauche en bas : nouveaux concepts prag ma tiques,
nouveaux outils pour la pratique, et commu ni ca tions et publi ca tions
profes sion nelles qui les valo risent adressés à la commu nauté de prati ‐
ciens (visée praxéo lo gique) ;
à l’inter sec tion, produits bi- adressés, c’est- à-dire qui s’adressent aussi
bien à la commu nauté des prati ciens qu’à celle des cher cheurs, comme
le site PEGAME 3 qui met à dispo si tion des produc tions et les fonde ‐
ments théo riques qui les sous- tendent.

Le diagramme de droite renvoie  aux processus de  développement
engagés dans les LéA :

10

la partie droite en haut (Figure 2) corres pond au déve lop pe ment de
toutes les personnes impli quées, que ce soit les cher cheurs, les ingé ‐
nieurs, les forma teurs, les ensei gnants : c’est bien le déve lop pe ment de
tous, indi vi duel le ment et collec ti ve ment, qui est visé. En réfé rence à la
psycho logie du déve lop pe ment, nous avons pointé la trans for ma tion de
l’acti vité et celle de l’envi ron ne ment de travail, puis complété par la valo ‐
ri sa tion qui permet de faire recon naître objec ti ve ment ce déve lop pe ‐
ment en saisis sant les oppor tu nités de recon nais sance profes sion nelle
qui existent aussi bien pour les prati ciens que pour les cher cheurs ;
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Figure 2. Le déve lop pe ment profes sionnel (trans for ma tion des acteurs et des

envi ron ne ments de travail) et sa recon nais sance sociale dans le LéA Ampère

la partie droite en bas corres pond au déve lop pe ment de la recherche
impli quant des acteurs éduca tifs et des cher cheurs telle qu’elle est
portée par le réseau des LéA- IFE, recherches qui tentent d’unifier la
dimen sion de concep tion et la dimen sion de recherche que nous
nommons « recherche fonda men tale avec le terrain » en réfé rence à la
« recherche fonda men tale de terrain » définie par Clot (2008). Dans le
cas étudié, nous avons repéré des trans for ma tions du péri mètre et du
milieu de recherche. Et nous avons égale ment vu que la recherche
menée dans le LéA Ampère a contribué à faire recon naître la recherche
fonda men tale avec le terrain, car les travaux menés dans ce LéA ont
suscité des recherches où elle deve nait elle- même l’objet d’étude pour
des mémoires de master, des mémoires profes sion nels et des thèses de
personnes exté rieures au collectif du LéA Ampère, et même de cher ‐
cheurs étran gers. Ainsi, les trans for ma tions opérées au niveau des LéA
au fil de leur acti vité sur trois années parti cipent au déve lop pe ment du
réseau des LéA- IFE : leurs expé ri men ta tions sur un temps long
permettent une compré hen sion plus fine de ce qui se joue dans ce type

https://publications-prairial.fr/diversite/docannexe/image/3962/img-2.jpg
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Figure 3. Version décon tex tua lisée de la grille

de recherche. Chaque LéA contribue ainsi à une meilleure connais sance
et compré hen sion des recherches de ce type, voire à la recon nais sance
de leur valeur dans toute sa richesse ;
à l’inter sec tion, nous avons situé les espaces de codé ve lop pe ment,
comme les petites fabriques et les processus de design colla bo ratif
(voir Loisy et al., 2022).

L’orga ni sa tion gauche- droite de cette grille ne laisse pas entendre
une conti nuité tempo relle, car acti vités produc tives et construc tives
sont inter dé pen dantes ; la spirale qui relie les deux diagrammes rend
compte de leurs inter re la tions. Il faut entendre que les produc tions
sont portées par des acti vités qui ont permis, conjoin te ment, leur
exis tence (comme la concep tion, la modé li sa tion, la publi ca tion…) et
des processus de développement.

11

Pers pec tives pour la recherche
Ces travaux nous ont permis d’aboutir à une version décon tex tua lisée
de la grille (Figure 3). Les échanges sur cette grille au sein du réseau
nous laissent penser qu’elle peut consti tuer un outil parta geable pour
repérer, orga niser et valo riser les produc tions de tous les LéA
du réseau.

12
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Cette grille nous semble ouvrir des pistes pour rendre compte autre‐ 
ment de toutes les valeurs produites par les recherches impli quant
des collec tifs d’ensei gnants et de cher cheurs : savoirs et ressources à
desti na tion de la recherche et du terrain, processus de déve lop pe‐ 
ment de tous les acteurs et de leurs envi ron ne ments de travail, ainsi
que des recherches de ce type elles- mêmes.

13

Un projet de LéA, dès sa concep tion, engage les équipes à penser à la
fois les produc tions et les processus de déve lop pe ment. Ainsi, sans
faire réfé rence expli ci te ment à la psycho logie du déve lop pe ment ni
spéci fier les processus à l’œuvre, les situa tions de poten tiel déve lop‐ 
pe ment, créées pour le futur LéA, sont a minima vali dées collec ti ve‐ 
ment, voire coéla bo rées, avant le démar rage de la recherche à
propre ment parler. La grille peut être un outil pour penser ces diffé‐ 
rentes facettes du projet.

14
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NOTES

1  Lien du site SESAMES : http://educmath.ens- lyon.fr/Educmath/recherch
e/equipes- associees/sesames

2  Lien vers la page de la recherche PREMaTT : http://ife.ens- lyon.fr/ife/re
cherche/groupes- de-travail/prematt

3  Lien du site PEGAME : http://pegame.ens- lyon.fr/
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Déconstruire la docilité
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Des enseignants qui soutiennent la socialisation
Émergence de « nous » indociles
La culture populaire : un héritage genré
Une question d’équilibre ?

TEXTE

Prisca Kergoat est socio logue, profes seur à l’univer sité Toulouse
Jean- Jaurès, et depuis janvier  2020 direc trice du CERTOP (Centre
d’étude et de recherche travail, orga ni sa tion, pouvoir). Sa carrière
scien ti fique se construit depuis vingt ans autour de la forma tion
profes sion nelle initiale et la posi tionne comme une spécia liste à la
fois des dyna miques d’alter nance entre école et entre prise et des
modes de socia li sa tion profes sion nelle vécue par les jeunesses popu‐ 
laires, deux dimen sions intri quées dans l’ensemble de ses travaux.
Parce que les jeunes orientés en lycée profes sionnel (LP) ou en centre
de forma tion d’apprentis (CFA), un million en 2021 (37 % de la popu la‐ 
tion scolaire), sont majo ri tai re ment issus de milieux populaires.

1

Doté d’un titre  singulier, De l’indo ci lité des jeunesses  populaires,
l’ouvrage publié en 2022 aux éditions La  Dispute, inter roge les
parcours de forma tion souvent subis par ces jeunes et met radi ca le‐ 
ment en cause leur doci lité supposée, celle qui les condui rait à

2
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accepter natu rel le ment leur condi tion dominée, en limi tant par
exemple leurs ambi tions scolaires.

Son projet, entre pris depuis sa thèse en 2002, est de dépasser les
grilles de lecture commu né ment mobi li sées en socio logie, analy sant
les parcours à l’aune du mérite scolaire et de l’auto sé lec tion, pour en
resti tuer une autre complexité, à partir des expé riences vécues.

3

Décons truire la docilité
Il s’agit ainsi de donner corps au vécu de ces jeunes, apprentis ou
élèves de LP, dans cette zone fron tière qui préfi gure leur sortie de
l’adoles cence et leur passage vers une vie travaillée, dans cette tran si‐ 
tion vers un sala riat d’exécu tion qui se fonde histo ri que ment sur des
compor te ments domes ti qués. Si la doci lité est en effet consi dérée
depuis le  XVIII   siècle comme une qualité néces saire de l’apprenti,
elle n’est pas innée  : nombreux sont les travaux socio lo giques qui
décrivent un processus selon lequel les dominés, en inté rio ri sant
inéluc ta ble ment les rapports de domi na tion, font preuve de soumis‐ 
sion. Autre ment dit, les filles seraient moins ouver te ment en conflit
avec l’école par exemple, car elles consen ti raient davan tage à
leur domination.

4

e

Or pour Prisca  Kergoat, la domi na tion ne peut se penser sans la
subver sion, et les tensions qui traversent les expé riences scolaires et
profes sion nelles sont à comprendre en interdépendance.

5

Pour traquer cette « version cachée des faits », un impor tant maté‐ 
riau empi rique a été rassemblé, 3 000 ques tion naires et 43 entre tiens
ethno gra phiques, ventilés en deux grandes enquêtes dont elle a
assuré la respon sa bi lité entre 2013 et 2018 :

6

EGALYCE : condi tions de vie et d’études des filles et garçons de lycées
profes sion nels (auprès d’élèves dont la forma tion prévoit plusieurs
périodes de stage en entre prise) ;
MADAA : mesure des discri mi na tions à l’entrée de l’appren tis sage
(auprès d’une popu la tion dotée d’un statut de salarié, prati quant l’alter ‐
nance entre le CFA et l’entreprise).

Rigou reux dans sa forme et extrê me ment docu menté, l’ouvrage
accom pagne la plongée des lecteurs dans l’univers méconnu des

7
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jeunes apprentis et élèves de LP, puisant de façon continue dans
d’autres travaux, socio lo giques, histo riques, voire dans la science
poli tique, mobi li sant ponc tuel le ment la fiction pour étayer l’exposé
des données empi riques et nourrir la compré hen sion des entre‐ 
tiens cités.

L’ouvrage, orga nisé en deux parties chro no lo giques, s’attache à se
placer au plus près des histoires indi vi duelles. La première dévoile les
coulisses de l’entrée en forma tion profes sion nelle depuis la déci sion
d’orien ta tion, elle vise à carac té riser les contraintes exer cées sur les
jeunes et à appré hender le senti ment d’injus tice qui s’inten sifie et les
pensées indo ciles qui s’écha faudent. La seconde partie se concentre
sur l’accès à la condi tion de jeune travailleur ou travailleuse et la
manière dont l’injus tice, d’abord éprouvée indi vi duel le ment, se mue
progres si ve ment en un complexe partagé de pratiques indo ciles,
renouant avec une culture ouvrière aux héri tages genrés.

8

LP et CFA : une hiérar ‐
chie inversée
Creuset de la forma tion conjointe de l’homme, du citoyen et du
travailleur dans les années  1950, l’ensei gne ment profes sionnel sous
statut scolaire s’est vu disqua li fier par les poli tiques succes sives en
faveur d’une scola ri sa tion de masse. Cette recon fi gu ra tion progres‐ 
sive des hiérar chies scolaires a joué en faveur de l’appren tis sage en
entre prise. Alors que les LP sont tendan ciel le ment expurgés des
savoir- faire tech niques et cantonnés aux savoir- être, la forma tion sur
le tas, consi dérée après- guerre comme inadaptée à la quali fi ca tion,
concentre désor mais les ambi tions liées à un meilleur ajus te ment
à l’emploi.

9

Pour autant, trouver une place en CFA n’est pas donné, l’accès reste
sélectif. Les filles, très mino ri taires, sont cana li sées dans un nombre
limité de forma tions fémi ni sées (coif fure, esthé tique, aide à la
personne, petite enfance…) et en butte à des pratiques de sélec tion
sexistes aussi de la part des employeurs quand elles cherchent à
s’écarter des normes de genre, contraintes parfois à renoncer à leur
contrat tant la pres sion est forte.

10
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Le passé migra toire est un autre facteur discri mi nant  : les jeunes
origi naires de l’Europe du Sud, dont les familles sont instal lées depuis
plus long temps et disposent d’un meilleur capital d’autoch tonie
(ressources liées à l’appar te nance à des réseaux rela tion nels) ont plus
de faci lité à trouver un contrat d’appren tis sage que ceux issus du
Maghreb ou de l’Afrique subsa ha rienne, qui tendent à se laisser
orienter en LP pour béné fi cier de l’entre mise des ensei gnants dans
leur recherche de stage.

11

L’orien ta tion ne se joue donc pas unique ment sur la scène scolaire : le
marché du travail contribue large ment à la distri bu tion des élèves
entre les diffé rentes filières et à la relé ga tion des popu la tions les plus
fragi li sées face à l’emploi dans les forma tions profes sion nelles
scolaires propo sées dans les LP.

12

Des ensei gnants qui soutiennent
la socialisation
Trouver une place en forma tion profes sion nelle initiale ne garantit
pas cepen dant de « faire sa place ». L’entrée en LP est décrite comme
un choc par tous les élèves. Dans ces espaces où la mixité (sociale,
ethnique, de genre) recule, les élèves, de plus en plus jeunes depuis la
suppres sion du redou ble ment, se vivent comme des « riens du tout »,
cumu lant une fragi lité dans la scola rité et face à l’emploi.

13

En CFA aussi, la rédemp tion promise, celle qui rend possible le
passage d’une situa tion de diffi culté scolaire à une situa tion valo ri‐ 
sante, n’est pas instan tanée. Cantonnés le plus souvent aux tâches
subal ternes, les apprentis se sentent exploités et la désillu sion s’avère
d’autant plus forte quand ils ont vécu une orien ta tion contrariée.

14

Dans ces univers ségré gués, LP et CFA, les jeunes perçoivent inti me‐ 
ment la violence symbo lique de ces méca nismes d’humi lia tion,
combi nant sélec tion scolaire et divi sion du travail. C’est la rela tion qui
va permettre de s’accro cher ou pas, de s’accul turer ou pas. Surtout la
rela tion avec les ensei gnants, qui, bien au- delà de leur fonc tion péda‐ 
go gique, peuvent créer les condi tions d’une confiance mutuelle qui va
aider à amoin drir les injus tices, tant dans la sphère éduca tive que
dans la sphère produc tive, et soutenir l’émer gence d’un « nous ».

15
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Émer gence de « nous » indociles
L’enquête sur ce « nous », auquel les pratiques indo ciles s’adossent,
met en évidence cinq profils idéal- typiques genrés, trois mascu lins et
deux fémi nins :

16

les « passa gers clan des tins », mino ri taires, cherchent à passer inaperçus,
leur projet est d’obtenir un bac, n’importe quel bac, pour accéder à
l’ensei gne ment supé rieur ; ils sont peu investis en classe et refusent
toute accul tu ra tion au monde ouvrier ;
les « immo biles et indé mon tables », majo ri tai re ment inscrits dans une
forma tion aux métiers du bâti ment, ne jouent ni le jeu de l’école ni celui
de l’entre prise ; désaf fi liés, ils trans portent avec eux leur expé rience des
quar tiers, marquée par des riva lités entre bandes et des compor te ments
déplacés, notam ment à l’égard des filles, et s’affirment victimes de
racisme plus que d’inéga lités sociales ;
au contraire, ceux qui pactisent « avec la culture ouvrière » (secteur
auto mo bile dans l’enquête) sont issus des frac tions les plus stabi li sées
des classes popu laires (arti sans ou ouvriers quali fiés) ; ils plébis citent
une forma tion par le faire et ont un rapport positif au métier, nourri soit
par la trans mis sion d’une histoire fami liale soit par la rencontre avec un
maître d’appren tis sage d’excep tion ;
celles qui « jonglent avec diffé rents réper toires cultu rels » sont capables
d’adopter les manières d’être de la classe inter mé diaire quand elles sont
en situa tion profes sion nelle (coif fure ou esthé tique), tout en faisant
preuve d’auto dé ri sion ; soli daires dans leur percep tion critique des rela ‐
tions de travail, elles profitent des temps scolaires de forma tion pour
renouer avec leur fémi nité popu laire (vête ments…) ;
à l’inverse, celles qui suivent une forma tion dans les métiers d’aide à la
personne décrivent leur acti vité profes sion nelle de façon posi tive et
s’appliquent à « travailler sans renoncer à leur statut d’enfant » ; l’équi ‐
libre passe par une alter nance entre atti tude respon sable face à des
personnes dépen dantes et recon quête d’une certaine insou ciance
adoles cente dans l’espace scolaire, quitte à déroger au règle ‐
ment intérieur.

L’enquête révèle ainsi de façon origi nale comment et combien
apprendre à travailler sans renoncer instan ta né ment à sa jeunesse
requiert un travail d’«  incor po ra tion  » au travers de compromis

17
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perma nents, carac té risé par des corps tantôt assu jettis,
tantôt indociles.

Les varia tions dans ces processus accul tu ra tifs dépendent à la fois de
ce qui compose l’iden tité de ces jeunes (classe sociale, genre, origine
ethnique), de leurs socia li sa tions anté rieures (au sein de la famille, à
l’école) et des situa tions de travail auxquelles ils se confrontent.

18

Ce sont les modu la tions entre ces diffé rents éléments qui fabriquent
le «  nous  ». Ainsi, certains garçons s’appuient sur les rapports de
classe, soit pour mani fester un atta che ment à l’école et un refus du
monde ouvrier qui salit et use les corps, soit pour au contraire
marquer une distance par rapport à l’école et reven di quer une culture
ouvrière renou velée qui valo rise le faire et la perfor mance physique.
Les désaf fi liés, eux, affichent une condi tion surdé ter minée par l’expé‐ 
rience du racisme, carac té risée par un corps figé, inadapté à la fois
aux condi tions de travail et aux postures requises par l’école.

19

Les corps (d’adoles centes et de femmes), la manière dont ils sont
tenus de se conformer et dont ils se trans forment sont au cœur des
récits des filles. Contrai re ment aux garçons qui privi lé gient une mise
en scène concur ren tielle de soi, la fabrique des pratiques indo ciles
est davan tage collec tive chez les filles. Chez les unes (en esthé tique
ou en coif fure), elle prend appui sur un mixte de rapports de classe et
de genre, pour jongler entre leur condi tion vraie d’adoles cente issue
d’un milieu popu laire et leur condi tion feinte d’employée- modèle
maîtri sant les codes cultu rels des classes inter mé diaires. Les autres
(aide à la personne) privi lé gient les rapports de géné ra tion et
rappellent leur jeune âge au travers de trans gres sions ordi naires qui
valo risent l’élève indo cile au détri ment du soi dévoué, respon sable et
auto nome qu’elles endossent au travail.

20

La culture popu laire : un héri ‐
tage genré
En défi ni tive, l’indo ci lité n’est pas toujours verba lisée : elle passe par
le corps, dont la posi tion – domes ti quée ou rebelle – s’avère centrale
dans les manières d’investir les diffé rents espaces, depuis la socia li sa‐ 
tion dans le cadre insti tu tionnel, CFA ou LP, jusqu’à l’accul tu ra tion au
métier dans les situa tions de travail. Mais surtout, l’indo ci lité se

21



Diversité, 202 volume 2 | 2023

pense et se pratique diffé rem ment selon si l’on est garçon ou fille. Et
la compré hen sion de ces diffé rences néces site à la fois de ne pas
jauger les compor te ments fémi nins à l’aune exclu sive des pratiques
mascu lines d’oppo si tion et de résis tance et de dépasser les temps
biogra phiques des indi vidus pour s’inté resser aux logiques de repro‐ 
duc tion et de trans mis sion à l’œuvre.

C’est ce que propose Prisca Kergoat dans la dernière partie du livre,
analy sant comment ces dispo si tions inté rio ri sées à s’ajuster aux
situa tions sociales s’inscrivent histo ri que ment dans une conti nuité
d’expé riences nour ries de dépla ce ments dans l’espace social. Les
femmes des classes popu laires sont accul tu rées en effet de longue
date aux manières d’être et de faire des classes inter mé diaires ou
supé rieures, notam ment à travers le modèle de la domes ti cité, glori‐ 
fiant la fidèle servante, et celui plus récent des cours ména gers, glori‐ 
fiant la femme reine du foyer.

22

Ces expé riences trans mises peu ou prou de géné ra tion en géné ra tion
traduisent une condi tion fémi nine commune, marquée à la fois par la
servi tude et par la capa cité à mobi liser des réfé rences autres que
celles de son propre univers culturel. Cette condi tion fémi nine aspi‐ 
rant à une meilleure situa tion, par l’emploi ou le mariage, à un affran‐ 
chis se ment de sa condi tion de classe, n’a donc rien à voir avec une
nature fémi nine préten du ment soumise.

23

Une ques tion d’équi libre ?
À l’issue de cette lecture stimu lante, pointe inévi ta ble ment toute une
série de ques tions sur le devenir de ces jeunes une fois que le travail
domine les vies. L’indo ci lité est- elle chevillée à l’espace- temps de la
tran si tion vers l’emploi ou bien subsiste- t-elle sous d’autres formes
une fois l’inser tion profes sion nelle effec tive ?

24

La doci lité, long temps (encore aujourd’hui  ?) assi milée à une qualité
dans les métiers d’exécu tion, fait- elle véri ta ble ment défaut  aux
managers, à tous ceux et toutes celles qui encadrent, alors que leur
légi ti mité se fonde juste ment sur le respect de liens hiérar chiques ?

25

Peut- on fina le ment s’auto riser à établir que la doci lité est une qualité
et l’indo ci lité un défaut ? Pour Prisca Kergoat, le débat n’a pas véri ta‐ 
ble ment lieu d’être, l’une et l’autre parti cipent à la carac té ri sa tion du
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social, fondent le rapport au monde scolaire d’abord, puis au monde
du travail.

À la lecture de ce livre, on comprend pour tant que l’équi libre importe,
que l’indo ci lité a à voir avec la dignité. Pour une majo rité de jeunes
enquêtés, le LP et le CFA protègent en aidant à comprendre les expé‐ 
riences de domi na tion vécues. Mais après l’école, que se passe- t-il ?
Comment se fabriquent les pratiques indo ciles communes capables
de faire reculer cette « servi tude volon taire » (La Boétie, 1576) qui ne
cesse de diviser et réduire le social ?
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RÉSUMÉS

Français
Si la modestie scolaire n’a pas disparu dans les familles ouvrières, elle prend
un tout autre sens depuis les années  1970. D’abord parce que l’auto- 
exclusion de l’ensei gne ment général a cédé la place au refus de l’orien ta tion
précoce vers l’ensei gne ment profes sionnel. Ensuite parce qu’elle relève
aujourd’hui davan tage d’une moindre résis tance aux verdicts d’échec
scolaire que d’un renoncement a priori aux études longues. Enfin parce que
l’école unique prend désor mais en charge le tri social des élèves, là où la
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NOTES DE L’AUTEUR

Cette contribution m’avait été commandée en 2010, ce qui explique que les
données ne sont pas récentes et que j’évoque le bac S, aujourd’hui disparu. Elle n’a
malheureusement pas été publiée dans sa version définitive en 2011. La
publication ici présente en est la version correcte.

TEXTE

Tableau 1. Le souhait du bac pour les enfants depuis les années 1960 (en %)

Au cours du dernier demi- siècle, les scola rités des enfants d’ouvriers
se sont consi dé ra ble ment allon gées. À écouter les discours récur‐ 
rents sur la démis sion des parents et le manque d’intérêt des élèves,
tout pour rait porter à croire que cette prolon ga tion massive des
études s’est faite à marche forcée, en dépit des ambi tions plus
modestes des familles ouvrières. À contre- courant de ces idées
toutes faites, la mise en pers pec tive histo rique souligne pour tant la
montée sans précé dent de la préoc cu pa tion scolaire parmi les
ouvriers (Terrail, 1984 ; Lahire, 1995 ; Poul laouec, 2010). De nombreux
dispo si tifs comptent cepen dant sur l’impli ca tion des parents pour
améliorer les compor te ments, les résul tats et les parcours
des élèves 1. Mis sur le devant de la scène par la poli tique scolaire, de
nombreux établis se ments d’élite mènent ainsi depuis quelques
années des campagnes contre l’auto- exclusion des bons élèves issus
des classes popu laires qui les conduit à préférer l’univer sité aux
classes prépa ra toires et aux grandes écoles 2.

1
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Milieu social
Part des parents souhaitant  
que leurs enfants atteignent le bac

1962 1973 1992 2003

Cadre 60 87 97 98

Ouvrier 15 64 76 88

Ensemble 29 68 85 94

Champ : parents d’élèves scola risés dans le secon daire en 1992 et en 2003.

Sources : sondages d’opinion en 1962 et 1973 cités par Chris tian Baudelot et
Roger Establet, Avoir 30 ans en 1968 et en 1998, Paris, Seuil, 2000 ; enquêtes Efforts

d’éduca tion des familles en 1992 (INSEE- INED) et Éduca tion et famille en 2003 (INSEE).

Sans contester le diffé ren tiel d’ambi tion scolaire entre les familles
selon leur posi tion sociale, cet article en esquisse une nouvelle inter‐ 
pré ta tion en se foca li sant sur un palier d’orien ta tion scolaire toujours
décisif, bien avant l’entrée dans l’ensei gne ment supé rieur : « C’est à la
fin de la troi sième que ces dispa rités sociales se creusent. Neuf
enfants de cadres ou d’ensei gnants sur dix effec tuent toute leur
scola rité dans le second cycle général ou tech no lo gique des lycées.
[…] Moins de la moitié des fils et filles d’employés et d’ouvriers quali‐ 
fiés et seul un quart des enfants d’ouvriers non quali fiés ou d’inac tifs
accom plissent tout le second cycle dans l’ensei gne ment général ou
tech no lo gique  »  (Repères et réfé rences  statistiques, 2010, p.  142).
L’espoir que leurs enfants obtiennent le bac s’est pour tant géné ra lisé
dans les familles ouvrières (tableau 1) et la quasi- totalité d’entre eux
pour suivent effec ti ve ment leur parcours scolaire après la troi sième.
Est- ce à dire que les diffé rences d’orien ta tion entre les trois voies du
lycée (géné rale, tech no lo gique ou profes sion nelle) ne tiennent au
fond qu’à des préfé rences indi vi duelles distinctes, forgées au sein des
familles ? C’est ce que suggère clas si que ment le thème de « l’auto sé‐ 
lec tion des milieux popu laires, à résul tats équi va lents ».

2

Certes, d’une classe sociale à l’autre, les niveaux d’ambi tions scolaires
sont toujours très inégaux. Qu’un fils de médecin n’obtienne pas le
bac S décevra sans doute ses parents, alors qu’un manu ten tion naire
sans diplôme se réjouira proba ble ment que le sien décroche un bac
profes sionnel. Mais ce diffé ren tiel d’ambi tion scolaire tient- il avant
tout à des diffé rences d’attitudes a priori rede vables à la posi tion et à
la trajec toire sociales des parents ? Ou bien faut- il en trouver la cause
dans l’inégale réus site scolaire des élèves selon l’origine sociale ? Les
deux expli ca tions sont parfai te ment compa tibles  : la plus grande

3
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modestie des familles popu laires dans leurs stra té gies de scola ri sa‐ 
tion est aussi bien attestée que la meilleure réus site scolaire des
enfants de cadres. Elles n’ont cepen dant pas les mêmes impli ca tions
pratiques : car après tout, pour quoi inciter les parents à prolonger les
études de leurs enfants s’ils ne le souhaitent pas  vraiment 3  ? Pour
mieux appré hender l’évolu tion des inéga lités d’ambi tion scolaire, il
faut donc étudier les choix des familles en fonc tion de la valeur
scolaire de leurs enfants.

Le suivi sur dix ans par une équipe de cher cheurs de l’INED (Institut
national d’études démographiques) 4 d’une cohorte sortant de CM2 ou
de classe de  7  en 1962 constitue la première enquête statis tique
permet tant de distin guer les effets respec tifs des perfor mances
scolaires des élèves et des souhaits de leurs familles dans leur orien‐ 
ta tion scolaire. À l’époque, moins de la moitié des enfants d’ouvriers
entrent en sixième, quand c’est le cas de la quasi- totalité des enfants
de cadres ou de profes sions libérales 5. Ce n’est pas seule ment parce
qu’ils réus sissent moins bien en primaire, c’est aussi parce que leurs
parents ont des ambi tions scolaires infé rieures pour eux. En effet,
mieux les élèves sont évalués par leurs maîtres, et plus les aspi ra tions
des parents pour la suite de leurs scola rités sont élevées. Mais à réus‐ 
site scolaire équi va lente, les ouvriers souhaitent toujours moins
souvent que les cadres voir leurs enfants entrer en sixième. Ainsi, en
1962, quand les maîtres jugent un élève médiocre en primaire, 80 %
des parents ouvriers renoncent à le faire entrer en sixième, tandis
que 77  % des parents cadres main tiennent pour lui leur souhait
d’études longues.

4

e

Un refus culturel de l’école ?
Comment comprendre ces visées scolaires inégales  ? Trois grandes
inter pré ta tions méritent d’être discu tées pour mieux prendre la
mesure des trans for ma tions surve nues dans les compor te ments des
familles ouvrières. Une première pers pec tive a ainsi insisté sur la
dimen sion collec tive et cultu relle de la réti cence des ouvriers vis- à-
vis des études longues. Intel lec tuel d’origine ouvrière ayant grandi
dans les quar tiers popu laires d’une ville minière anglaise pendant
l’entre- deux-guerres, Richard Hoggart (1970, 1991) souligne bien
l’ambi guïté de l’atti tude des membres des classes popu laires à l’égard

5
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des savoirs scolaires. Le respect tradi tionnel pour la culture savante
et parfois le désir de prouver ses capa cités intel lec tuelles coexistent
parmi eux avec un scep ti cisme fonda mental sur la valeur de l’éduca‐ 
tion scolaire, qui se traduit le plus souvent par une indif fé rence ou
une méfiance à l’égard de la scola ri sa tion prolongée. Au prin cipe de
ces dispo si tions, Hoggart met en avant la faiblesse des possi bi lités
objec tives de sortie du monde ouvrier.

À la suite des analyses de Hoggart, Paul Willis argu mente même dans
les années 1970 l’exis tence d’une « culture anti- école » englobée dans
une culture ouvrière d’atelier (Willis, 1977). Selon son enquête ethno‐ 
gra phique auprès de fils d’ouvriers anglais en fin d’études secon‐ 
daires, ce refus culturel de l’école s’exprime à travers un chau vi nisme
viril et se mani feste dans les nombreuses tenta tives infor melles de
prise de contrôle de la situa tion scolaire. Ces jeunes rejettent le
travail scolaire, préfèrent la pratique à la théorie, et sont par ailleurs
scep tiques sur l’intérêt des diplômes. L’oppo si tion entre les « fayots »
qu’ils stig ma tisent et les «  gars  » qui résistent aux valeurs scolaires
préfi gure pour eux le clivage entre les cols blancs et les cols bleus
dans le monde du travail. En impor tant la culture d’atelier de leurs
pères dans l’enceinte scolaire, les fils d’ouvriers contri buent ainsi
selon Willis à leur « auto- damnation ». Fata listes et soutenus à demi- 
mot par leurs parents, ils font ensuite le choix « volon taire » d’entrer
à l’usine pour y occuper des emplois d’exécution.

6

Un intérêt bien compris ?
Déve loppée aux États- Unis dans les années  1960 par l’écono miste
Gary Becker (Becker, 1964), la théorie du « capital humain » fonde au
contraire la « demande d’éduca tion » sur des arbi trages indi vi duels et
« ration nels » entre les coûts et les rende ments finan ciers des études.
Elle est prolongée en France dans les années 1970 par les travaux du
socio logue Raymond Boudon, qui se propose lui aussi de rendre
compte du diffé ren tiel d’ambi tion scolaire entre les familles selon leur
posi tion sociale, sans, toute fois, faire inter venir ni leurs valeurs de
classe, ni leurs héri tages cultu rels dans sa modé li sa tion socio lo gique.
Selon Boudon, si les parents ouvriers prennent moins souvent le
risque d’engager leurs enfants sur la voie des études longues, c’est par
intérêt bien compris  : ils écourtent leurs scola rités au terme d’un

7
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calcul écono mique qui anti cipe aussi bien le prix de la prolon ga tion
des études et le manque à gagner des revenus du travail juvé nile, que
les béné fices escomptés de telle ou telle forma tion ou encore la
menace de l’échec au diplôme visé, évaluée à l’aune des résul‐ 
tats passés.

Dans cette seconde pers pec tive, les élèves et leurs familles sont tous
supposés avoir les mêmes dispo si tions à évaluer les possi bi lités qui
s’offrent à eux et à prendre les meilleures déci sions en fonc tion de
leur « utilité opti male ». Et s’ils ne font pas les mêmes choix d’orien ta‐ 
tion scolaire, c’est unique ment parce que leurs inté rêts diffèrent.
Ainsi, le calcul qui conduit les familles popu laires à opter pour les
filières courtes s’explique avant tout par leur milieu social : « L’inéga‐ 
lité des chances devant l’ensei gne ment résulte prin ci pa le ment de la
stra ti fi ca tion sociale elle- même. […] Les indi vidus “choi sissent” leur
niveau d’instruc tion par un calcul rationnel, en fonc tion de leur posi‐ 
tion dans le système des classes et des attentes sociales atta chées à
un instant parti cu lier aux divers niveaux d’instruc tion  » (Boudon,
1973). Encore défendu aujourd’hui, ce point de vue conduit logi que‐ 
ment à poser l’auto sé lec tion des classes popu laires en obstacle irré‐ 
duc tible à la démo cra ti sa tion scolaire. Un CAP, un BEP ou un bac pro
ne valent- ils pas davan tage aux yeux d’un ouvrier sans quali fi ca tion
qu’à ceux d’un cadre sorti d’une grande école ?

8

Une inté rio ri sa tion du probable ?
Une troi sième inter pré ta tion est enfin proposée par la socio logie de
Pierre Bour dieu, qui voit dans le désis te ment des classes popu laires
face aux études longues un effet conjoint du système de valeurs des
parents et de la sélec tion scolaire des enfants. « Le lycée, ce n’est pas
pour nous  »  : dans ses travaux des années  1960, Bour dieu explique
pour quoi l’atti tude des ouvriers à l’égard de la scola ri sa tion de leurs
enfants s’exprime très souvent à travers cette formule. Au lieu de
conce voir cette auto- élimination des enfants d’ouvriers comme un
choix déli béré et utili ta riste, Bour dieu propose d’en rendre compte
par un processus d’inté rio ri sa tion des desti nées scolaires les plus
probables dans cette classe sociale (Bour dieu, 1966, 1974). Jusqu’aux
années 1960, tout concourt en effet dans le monde ouvrier à écarter
a  priori les études longues du champ des possibles scolaires  : les

9
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parents n’ont aucune fami lia rité avec l’ensei gne ment secon daire,
l’entou rage de la famille n’encou rage pas non plus à prolonger la
scola rité, et même le groupe des copains rappelle le plus souvent au
réalisme des études courtes.

Ayant égale ment anti cipé plus ou moins incons ciem ment l’avenir le
plus vrai sem blable pour leurs enfants à travers l’expé rience très
fréquente de leur échec scolaire, les familles ouvrières en viennent à
ajuster leurs attentes ordi naires à la stricte mesure de leurs faibles
chances collec tives de réus site scolaire après le primaire. Ce renon‐ 
ce ment et cette rési gna tion se traduisent aussi par une large adhé‐ 
sion aux cursus courts de l’ensei gne ment profes sionnel et à la mise
au travail précoce des enfants. Les ouvriers font ainsi de néces sité
vertu en s’inter di sant des projets scolaires impen sables et en prenant
«  la réalité pour leurs désirs  », selon l’expres sion de Bour dieu. Au- 
delà de leurs profondes diver gences théo riques, ces trois types
d’analyse s’appuient à bon droit sur un ensemble d’obser va tions très
conver gentes à diffé rents niveaux du système scolaire, régu liè re ment
confir mées par diverses inves ti ga tions jusqu’à nos jours  : à réus site
égale de leurs enfants, les aspi ra tions scolaires des ouvriers s’avèrent
toujours moins ambi tieuses que celles des cadres.

10

Le nouveau visage des aspi ra ‐
tions scolaires
Pour autant, ces inter pré ta tions clas siques du diffé ren tiel d’ambi tion
scolaire doivent aujourd’hui être dépas sées pour au moins trois
raisons. Tout d’abord, parce que l’auto- exclusion des longues études a
aujourd’hui cédé la place au rejet des voies courtes de l’ensei gne ment
profes sionnel (Poul laouec, 2004, 2010). Ce nouveau visage des aspi ra‐ 
tions scolaires dans les familles ouvrières oblige à reprendre les
discus sions sur l’inégale ambi tion des projets paren taux. Ensuite, il
nous faut mieux tenir compte des varia tions de cet écart d’ambi tion
en fonc tion des perfor mances des élèves. Dès 1964, les données
produites par l’INED le mettaient en évidence  : la modestie scolaire
des familles ouvrières est très réduite quand leurs enfants réus sissent
à l’école. En effet, lorsqu’ils sont jugés bons élèves par leurs maîtres,
82 % des parents ouvriers souhaitent alors qu’ils entrent en sixième,
comme les enfants de cadres. L’atti tude des parents face à l’avenir

11
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scolaire de leurs enfants n’est pas indépendante de leurs résul tats, et
l’idée d’une auto- élimination des filières géné rales anté rieure à toute
expé rience scolaire perd donc beau coup de sa force.

Enfin, les nouvelles stra té gies des familles ouvrières prennent tout
leur sens dans le cadre des dispo si tifs d’orien ta tion scolaire mis en
place par l’école unique. Insis tons sur ce dernier point. Les poli tiques
scolaires de la Cinquième Répu blique ont en effet complè te ment
refondu les procé dures de régu la tion des flux d’élèves. En unifiant les
anciens réseaux de scola ri sa tion, les réformes de struc ture mises en
œuvre entre 1959 et 1985 n’ont pas simple ment abouti à une élimi na‐ 
tion différée des élèves en diffi culté et à une trans la tion vers le haut
des inéga lités scolaires (Œuvrard, 1979). Ce faisant, elles ont aussi
conduit à la prise en charge directe du tri social des élèves par l’insti‐ 
tu tion scolaire. Dans l’ancien régime de scola ri sa tion, les desti nées
scolaires se fixaient bien en amont de l’école, en fonc tion du type
d’établis se ments auxquels la condi tion sociale d’une famille vouait ses
enfants. Une fois entrés à l’école commu nale ou au petit lycée, la
plupart des élèves y faisaient toute leur scola rité, sans être placés
face à des choix majeurs d’orientation.

12

Les souhaits d’orien ta ‐
tion scolaire
L’école unique au contraire scola rise tous les élèves, quelles que
soient leurs origines sociales. Dès le début des années 1970, la quasi- 
totalité entre au collège. Depuis les années 1990, ils y restent pour la
plupart jusqu’à la fin de la troi sième. Et la grande majo rité d’entre eux
pour suivent ensuite leur scola rité au lycée, dans la voie géné rale,
tech no lo gique ou profes sion nelle. À l’issue de l’école unique, les
diplômes décro chés sont cepen dant très inégaux selon les résul tats
obtenus tout au long des parcours scolaires. Pour les parents, cet
allon ge ment général des scola rités signifie donc aussi que l’incer ti‐ 
tude et les risques se logent désor mais au cœur de l’expé rience
scolaire de leurs enfants. Les souhaits d’orien ta tion qu’ils forment
pour ces derniers ne peuvent dès lors plus se comprendre indé pen‐ 
dam ment de leur valeur scolaire. En même temps qu’elle place le
niveau de réus site scolaire au centre des procé dures d’orien ta tion,
l’école unique enjoint en effet aux parents d’élaborer en concer ta tion

13
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Tableau 2. L’évolu tion des vœux d’orien ta tion en seconde géné rale ou tech no lo- 

gique des élèves « à l’heure » en fin de troi sième (en %)

Milieu social
Année d’entrée en sixième

1973 1980 1989 1995

Cadre 91 97 95 97

Ouvrier 51 71 62 62

Ensemble 64 81 76 78

Champ : parents d’élèves parvenus en troi sième sans avoir redoublé au collège.

Sources : panels du minis tère de l’Éduca tion nationale.

avec l’élève un projet personnel fondé sur ses goûts, ses souhaits et
surtout ses « apti tudes », censé ment « révé lées » par ses résultats.

Le palier d’orien ta tion en fin de troi sième constitue un inté res sant
point de compa raison des choix scolaires des familles à travers le
temps. En repre nant le même dispo sitif d’enquête par ques tion naire
auprès des chefs d’établis se ments mis en place par les cher cheurs de
l’INED en 1962, le minis tère de l’Éduca tion natio nale a pu suivre tout
au long de leur scola rité dans le secon daire quatre cohortes d’élèves
entrés en sixième une année donnée : en 1973, en 1980, en 1989 et en
1995. Pour chacun de ces panels, une enquête complé men taire
auprès des parents a été menée en fin de troi sième concer nant les
vœux d’orien ta tion qu’ils ont formulés pour leurs enfants. Il est ainsi
possible de mesurer l’évolu tion des ambi tions scolaires concrè te ment
expri mées en fonc tion du parcours scolaire réalisé par les élèves au
collège. Plus sévè re ment sélec tionnés par la compé ti tion scolaire,
celles et ceux qui ont atteint la troi sième sans connaître de redou ble‐ 
ment dans les années  1970 étaient selon toute vrai sem blance de
meilleurs élèves que celles et ceux qui ont connu un parcours équi‐ 
valent dans les années 1990. Le contraste n’en est que plus frap pant
lorsque l’on confronte les vœux d’orien ta tion formés par les parents
dans ces conjonc tures histo riques diffé rentes (tableau 2).

14

La tendance à l’auto- exclusion a priori des études longues s’est bel et
bien affai blie au fil du temps. Parmi les ouvriers, la moitié des parents
seule ment envi sa geaient le lycée pour ces bons élèves entrés dans le
secon daire avant l’avène ment du collège unique alors que c’était déjà
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le cas de la plupart des familles de cadres. Moins d’une dizaine
d’années plus tard, c’est désor mais le choix de 71  % des parents
ouvriers, dont les stra té gies d’orien ta tion scolaire se rapprochent
ainsi de celles des parents cadres. Très fréquente, l’expé rience d’un
redou ble ment au collège décou rage en revanche toujours forte ment
les familles ouvrières de demander l’accès en seconde tandis que les
familles de cadres main tiennent majo ri tai re ment leur stra tégie
d’entrée au lycée dans ce cas de  figure 6. Quant à l’orien ta tion vers
l’ensei gne ment profes sionnel court, elle procède de plus en plus des
diffi cultés scolaires rencon trées dès le primaire  : elle n’est
plus valorisée a priori, mais acceptée a posteriori, comme une réha bi‐ 
li ta tion rela tive de parcours scolaires marqués très tôt par l’échec
dans les appren tis sages fondamentaux.

Les habits neufs de l’auto- 
exclusion
Depuis le milieu des années  1980, la forte dimi nu tion des redou ble‐ 
ments au collège n’est cepen dant pas le signe tangible d’une amélio‐ 
ra tion sensible des acquis scolaires effec tifs, mais plutôt le résultat
d’une poli tique minis té rielle encou ra geant expli ci te ment les passages
dans la classe supé rieure. L’absence de retard scolaire constitue donc
un indi ca teur de moins en moins satis fai sant pour juger de la valeur
scolaire des élèves. Les notes obte nues en cours d’année permettent
en revanche de mieux appré cier les perfor mances scolaires telles
qu’elles sont jugées par les ensei gnants. Il est dès lors possible
d’examiner plus préci sé ment comment ces verdicts scolaires quoti‐ 
diens influent sur les orien ta tions souhai tées par les parents en fin de
troi sième selon leur milieu social (tableau  3). Deux conclu sions
s’imposent à cet égard. Plus les notes obte nues sont élevées, plus les
parents souhaitent voir leur enfant entrer en seconde géné rale ou
tech no lo gique. Ce constat vaut pour les cadres comme pour les
ouvriers. À niveau compa rable des élèves, les premiers font certes
plus souvent ce choix que les seconds.

16
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Tableau 3. Les vœux paren taux d’orien ta tion en seconde géné rale ou tech no lo- 

gique des élèves « à l’heure » en fin de troi sième selon leurs perfor mances

scolaires (en %)

Moyenne m de l’élève au contrôle continu du brevet des
collèges en mathé ma tiques et en français

Milieu social du respon ‐
sable de l’élève

Cadre Ouvrier Ensemble

0 ≤ m < 8 51 17 23

8 ≤ m < 9 76 38 48

9 ≤ m < 10 89 52 65

10 ≤ m < 11 95 67 79

11 ≤ m < 11,5 99 72 86

11,5 ≤ m < 12 98 85 91

12 ≤ m < 13 98 90 95

13 ≤ m < 14 100 96 98

14 ≤ m < 15 99 97 99

15 ≤ m < 20 100 100 100

Ensemble 96 66 80

Champ : élèves entrés en sixième en 1995, parvenus en troi sième géné rale
sans redoublement.

Source : Panel 1995, minis tère de l’Éduca tion nationale.

Mais ce diffé ren tiel social d’ambi tion scolaire est d’autant plus faible
que les notes sont bonnes. Les clas se ments scolaires produits par les
ensei gnants sont donc pris très au sérieux dans les familles ouvrières.
Leur modé ra tion scolaire s’efface consi dé ra ble ment en cas de bonnes
perfor mances scolaires. Ce résultat appuie l’hypo thèse suivante. Tout
se passe comme si les ouvriers avaient aujourd’hui inté rio risé le prin‐ 
cipe égali taire affiché par l’école unique : tout élève a droit aux études
longues, quelle que soit son origine sociale, dès lors que ses résul tats
scolaires le lui permettent. La seconde conclu sion qu’il faut tirer de
ces données concerne le degré très inégal de résis tance des familles
aux juge ments scolaires néga tifs portés sur les élèves. Alors que les
trois quarts des parents cadres persistent à vouloir l’entrée en
seconde pour leurs enfants quand ils obtiennent des notes médiocres
entre 8 et 9, la majo rité des parents ouvriers y renoncent dans la
même situa tion. En cas de diffi cultés scolaires, leurs ambi tions
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scolaires s’avèrent donc bien plus vulné rables aux mauvaises notes
attri buées à leurs enfants.

Ce nouveau visage de l’auto- exclusion n’est pas sans consé quence
pour la poli tique scolaire  : « L’on voit bien la conclu sion que l’on est
en droit d’en tirer  : si les diffi cultés d’appren tis sage pouvaient être
surmon tées pour la grande masse des élèves, l’auto sé lec tion due à la
modestie scolaire des milieux popu laires s’en trou ve rait consi dé ra‐ 
ble ment réduite… » (Terrail, 2004, p. 58).
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NOTES

1  Cagnotte scolaire, suppres sion des allo ca tions fami liales en cas d’absen‐ 
téisme (pour une critique appro fondie : Douat, 2011), crédit d’impôt pour le
soutien scolaire, mallette des parents, contrats éduca tifs locaux, etc.

2  Beau coup d’entre eux ont adopté le programme « PQPM » (Une grande
école, pour quoi pas moi ?) initié en 2003 par l’ESSEC (École supé rieure des
sciences économiques).

3  C’est à peu près en ces termes que Marie Duru- Bellat (2006) pose
crûment la ques tion  : «  Il faut alors se demander sans tabou si l’éduca tion
(telle qu’elle est) est un bien égale ment dési rable pour tous les groupes
sociaux. […] De nouveau, l’école fait face à des inéga lités, de moti va tions et
d’aspi ra tions, qui prennent racine en dehors d’elle ».

4  Réunis autour d’Alain Girard (INED, 1970).

5  Les concours d’admis sion en classe de 6  ont pour tant été supprimés à la
fin des années 1950.

6  Après avoir redoublé la sixième, la cinquième ou la quatrième, seuls 26 %
des parents ouvriers souhaitent une seconde géné rale et tech no lo gique
pour leur enfant en fin de troi sième. C’est le cas de 66 % des parents cadres
dans la même situa tion. Voir Repères et réfé rences statistiques, minis tère de
l’Éduca tion natio nale, 1996.
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